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^M U N IC IP A LE S

HISTOIRE DES JARDINS OUVRIERS ET DE 

MAISONS OUVRIERES DE Me RENAUDIN 

OU LES DEBUTS DE L'HABITAT SOCIAL 

A SCEAUX

Dès les prem ières années de ce siècle, un de nos 
concitoyens fo r tun é  e t généreux, M a ître  Renaudin, va 
m e tt re  à la d isposit ion  des "m al logés" de la commune, 
g ra tu ite m e n t ,  environ q ua tre -v in g t  ja rd ins ainsi qu'une  
douzaine de "maisons ouvrières".

I l  vo u la i t  en e f f e t  o f f r i r  aux fa m il le s  les plus char­
gées d 'en fan ts  des cond it ions de vie, de c o n fo r t  e t  d 'hyg iè ­
ne que l 'h a b i ta t  vé tus te  du centre  de la v i l le  é ta i t  devenu 
incapable de leu r assurer.

Certes l 'en trep r ise  peut nous pa ra ître  modeste ; 
ces parcelles, en e f fe t ,  n 'excéda ient guère 150 m 2.
Mais i l  est in téressant de la considérer comme le début 
de l 'h a b i ta t  socia l à Sceaux puisque après la m ort  
de son fondateur, la V ille d 'abord, l 'O f f ic e  d 'H .L .M .  
ensuite en ont assuré la gestion jusqu'à nos jours.
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A l'au tom ne de l'année 1900, Me Renaudin, n o ta ire  
à Sceaux, fa is a it l'a c q u is it io n  d 'un te r ra in  de 5000 m2, 
en tre  le  Chem in des Aulnes e t le ruisseau de la Fonta ine  
du M ou lin , devenu au jou rd 'hu i l'A venue  Jean P e rrin . 
A l'o u es t, quelques parce lles le sépara ient du nouveau 
rem b la i du chem in de fe r  de Sceaux ; à l 'e s t, s 'é ten ­
da ien t d 'au tres  parce lles plus longues, qui fo rm a ie n t 
le q u a rtie r des Bas-Coudrais.

C 'é ta it  la p rem iè re  é tape de la  Fondation  Renaudin 
des Jard ins O uvrie rs  de Sceaux.

A uparavan t, Me Renaudin, qui a v a it perdu sa fem m e 
p rém a tu rém en t en 1893, e t qui re s ta it sans h é r it ie r ,  
a va it créé en 1895 l'H osp ice  Sainte M a rgue rite , é ta b lis ­
sem ent qui, selon les voeux de la  dé fun te , é ta it  d es ti­
né à héberger les gens âgés e t sans ressources, e t qui 
c o n tin u a it l'o e uvre  c h a rita b le  des F ille s  de la C h a rité  
que Mme C o lb e rt, à la f in  du 17e s ièc le , a va it déjà 
dotée dans le même but.

La c ré a tio n  des "Jard ins O uvrie rs ", qui s 'in s p ira it 
des idées de ré fo rm e  socia le du 19e s ièc le , débuta en 
1896 à H azebrouck, dans le Nord, sous l'im p u ls io n  de 
l'A bbé  Lem ire , qui fonda la "L igue  du coin de te r re  
e t du fo y e r" . C e tte  associa tion , qui dura jusqu'à l'e n tre -  
deux guerres fu t  mêlée aux m ouvem ent sociaux qui 
fu re n t à l'o r ig in e  des H ab ita t ions  Bon Marché  e t  p l u s  
ta rd  des c ités - ja rd ins  d 'H e n ri S e llie r. C 'é ta it  un mou­
vem ent a c t i f  à l'éche lon  na tiona l, puisqu'en 190 4, on 
recensa it 135 ja rd ins  ouvrie rs  disséminés dans les p rin ­
c ipaux centres ind us trie ls  du pays.

6. — Sceaux Les Jardtus «!<? M.

C oll. 3. Quentin. Les premiers jardins dans un paysage 
encore agreste.



L 'a tta c h e m e n t à la te rre  é ta it  une de ses com po­
santes, mais aussi, sous l'in flu e n c e  des H ygiénistes, 
l'idé e  q u 'il fa l la it  p rocu re r aux fa m ille s  pauvres le  grand 
a ir  e t une a lim e n ta tio n  saine, pour co m b a ttre  les fiéaux  
de la tubercu lose e t de l'a lco o lism e . E n fin  aussi, un 
désir de co n trib u e r à la paix sociale, p u isqu 'il p roposait 
un idéa l de fra te rn ité  e t de so lid a r ité , e t que les d is t ra c ­
t ions saines a insi o ffe rte s  d im inue ra ien t d 'a u ta n t, pensa it- 
on, les heures passées au cabare t.

Le te rra in  des Aulnes é ta it  cons titué  d'anciennes 
parce lles longues qui n 'ava ien t pas grande va leu r m ar­
chande à la  f in  du s iècle , car e lles é ta ie n t situées à 
la périphé rie  de l'a g g lom éra tio n , dans un e nd ro it proba­
b lem ent hum ide en bordure du ruisseau. D 'a u tre  pa rt, 
pendant un dem i-s ièc le , le rem bla i du p rem ie r chem in 
de fe r de Sceaux a va it em p ié té  sur la p a rtie  sud du 
te rra in , longtem ps privée  de cu ltu re  e t de soins.

Néanmoins, le va llon  é ta it  charm ant, p lan té  de 
lila s  devenus sauvages, à p ro x im ité  des pépin ières des 
anciens Champs G ira rd , e t face  au coteau verdoyant 
de Fontenay-aux-Roses.

Le te rra in  fu t d iv isé  en parce lles égaies d 'env iron  
ISO à 200 m2. Encloses de tre illa g e s , e lles fu re n t con­
fiées g ra tu ite m e n t à des fa m ille s  ouvriè res chargées 
d 'en fan ts , qui deva ien t en avo ir la jouissance jusqu'à 
leur m ort.

Me Renaudin fu t  un ph ilan th rope  à la  m anière des 
Catholiques sociaux  qui ava ien t lançé au 19e siècle  
leur p ro je t de ré fo rm e  socia le, de recherche du b ien- 
ê tre  des hommes dans le cadre de l'E g lise  e t de la fa ­
m ille . Mais il sut ê tre  aussi un o rgan isa teur. Un règ le ­
m ent fu t  instauré , sous fo rm e  d'un c o n tra t*  que s igna it 
chaque tenanc ie r ; les b éné fic ia ires , élus par tira g e  
au sort parm i ceux qui ava ien t le plus grand nom bre 
d 'en fan ts , receva ien t, en même tem ps que la c lé  du 
ja rd in , une bêche, un ra teau, un a rroso ir e t les prem ières 
semences nécessaires. Un pu its  de 37 m de pro fondeur 
fu t  creusé pour l'a rrosage. Mais la ven te  des légumes 
é ta it  in te rd ite  sous peine d 'expu ls ion , e t les p rodu its  
de la c u ltu re  deva ien t ê tre  réservés uniquem ent à l 'a lim e n ­
ta t io n  fa m ilia le .

* A  d é f a u t  d ' u n  m o d è l e  de ce c o n t r a t ,  qu i  s e m b l e  i n t r o u ­
v a b l e  en l ' é t a t  de nos r e c h e r c h e s ,  le t e r m e  que  l ' on  
r e n c o n t r e  l e p l us  s o u v e n t  sous la p l u m e  de l ' h i s t o r i e n  
de S c e a u x ,  M r  Sé r i s ,  ou dans  les c o m p t e s  r e n d u s  de 
p r e s s e  de l ' é p o q u e ,  est  c e l u i  de  jouissance Viagère .



Mais la réussite  de ces Jard ins O uvr ie rs  de Sceaux 
est due, pour une bonne p a rt, à l'id é e  q u 'a va it eue Me 
Renaudin de nom m er un d ire c te u r de c u ltu re , M r C uré, 
qui é ta it  par a ille u rs  secré ta ire  du synd ica t des m araî­
chers de la région parisienne. M r C uré deva it a ider 
de ses conseils les tenanciers qui, n 'é ta n t pas d 'o rig in e  
paysanne, n 'ava ien t pas fo rcém en t les connaissances 
nécessaires, au départ, pour c u lt iv e r  la  te rre .

11 y eu t, dès le début, beaucoup plus de postu lants
que de ja rd ins à a ttr ib u e r. Les c r itè re s  de choix des 
tenanciers  é ta ie n t en harm onie avec les idées de l'épo ­
que ; ils  fu re n t choisis im p é ra tive m e n t non seulem ent
parm i les fa m ille s  nombreuses, (de 6 à 8 en fan ts), mais 
pa rm i ce lles que la Com m ission ju g ea it les plus m é r i­
tantes

Sceaux, v ille  in d us trie lle  ?

C 'e s t ce rta ine m e n t beaucoup d ire . Mais dans ce tte  
p e tite  v il le  qui dépassait à peine W00 hab itan ts  au 
début du s ièc le , e x is ta ie n t deux entreprises  d'une ce rta ine  
im portance  : l'Im p r im e r ie  C ha ra ire  e t  la  C arrosserie  
Boulogne.

L 'Im p rim e rie  C hara ire  a va it é té  reprise en 1876 
d'une a ffa ire  a rtisana le  e t se tro u v a it,  au début du 
siècle en p le in  essor, avec un personnel avo is inant 
300 personnes (près de 300 vers 1910, selon Séris). 
Les ouvrie rs  du liv re  é ta ie n t parm i les m ieux payés 
de l'époque, e t une société de secours m utuels a p p o rta it 
son aide en cas de m aladie.

La carrosserie  Boulogne, ins ta llée  e lle  aussi dans 
le cen tre  de la  v il le ,  sans doute à l'e m p la ce m e n t du 
ciném a ac tue l, fa is a it  t ra v a il le r  une c inquanta ine  d 'ou­
v rie rs .

I l y a va it donc à Sceaux une popu la tion  ouvriè re , 
mais l 'h a b ita t socia l n 'e x is ta it  pas encore. On tro u v a it 
des logem ents c o lle c t ifs , qui ava ien t é té  créés dans 
d 'anciennes ferm es transfo rm ées en h ab ita t urbain, 
c 'e s t-à -d ire  qu 'e lles  ava ien t é té  subdivisées en apparte ­
ments sans c o n fo rt, engendrant le surpeuplem ent dans 
des pièces é tro ite s  e t mai aérées.

Si l'on  pense qu'à c e tte  époque, les hora ires jo u r­
na lie rs  é ta ie n t de 10 heures, sans congés payés, on 
com prend m ieux l'idée  généreuse de Me Renaudin d 'o f f r i r  
aux fa m ille s  les plus nombreuses la p oss ib ilité  de c u lt i ­
ve r un ja rd in  qui a u ra it p lusieurs avantages, le potager 
pour l'a lim e n ta tio n  fa m ilia le , les fleu rs  pour le p la is ir, 
e t le p le in  a ir  pour les en fan ts  e t les parents.



Chaque ja rd in , enclos d'une palissade, possédait 
une tonne lle  avec un p e t it  ja rd in  à fle u rs . La surface 
restan te  é ta it  réservée aux p lates-bandes de légumes 
e t aux arbres f ru it ie rs .  Une fo is  l'a n , une com m ission 
com pétente  ve n a it inspecte r les ja rd ins e t a t t r ib u a it  
une récompense aux m ieux tenus, sous fo rm e  de m éda il­
les, de d ip lôm es, ou, pour les plus m éritan ts ,  d 'u n  l iv r e t  
de caisse d 'épargne. (On ne nous d it  pas la somme).

C 'e s t a insi que, de 2U ja rd ins en 1901, l'ensem ble  
passait à 35 ja rd ins  en 1903. Dans un p re m ie r te s ta ­
m ent réd igé c e tte  année là , Me Renaudin nous d it  : 
J 'a i  aussi fondé à Sceaux l 'oeuvre  essentie llem ent ph i­

lan throp ique des Jard ins Ouvriers, voie d e s . Aulnes. Ces 
ja rd ins  au nombre ac tu e l de 35 sont en ple ine prospérité  
e t l 'oeuvre  donne d 'exce llen ts  résu lta ts  à tous points  
de vue. Je désire beaucoup qu 'e lle  so it continuée et  
perpétuée en souvenir de ma bien chère fem m e. J 'a f fe c te  
à ce t e f fe t  une rente  perpé tue lle  de m il le  francs par  
an dont les arrérages se rv iron t  à l 'ex tens ion  de l'oeuvre  : 
acha t de semences, outils , engrais, rém unéra tion  des 
co llabora teurs  si dévoués, d is t r ib u t io n  de récompenses 
e t de médail les après l 'av is  d'une commission à désigner 
annue llem ent par la Société  N ationa le  d 'H o r t ic u l tu re  
dont je  fa is  part ie .  Le  surplus s ' i l  y  a l ieu  sera ca p i ta ­
lisé pour p e rm e tt re  de payer les dépenses d 'a m é lio ra ­
t io n  ou d 'augm enta t ion  de ja rd ins si c 'es t possible de 
façon  à assurer la v i ta l i t é  de ce t te  oeuvre si in té res ­
sante ...

C oll. "Les Amis de Sceaux". La première maison e t l'entrée 
des jardins.

A dm irons au passage com m ent la générosité  de 
Me Renaudin transpa ra ît au tra ve rs  de sa prose n o ta ria le ...

Une chaussée em p ie rrée , large d' 1,50 m, a v a it é té  
c o n s tru ite  du Chem in des Aulnes jusqu'au ruisseau (sans 
doute l'a c tu e lle  a llée  3ean Barra i ), sur laque lle  s 'ouvra ien t 
une p a rtie  des jard ins, l'a u tre  p a rtie  donnant sur la 
vo ie  des Aulnes. Un p o r ta il c in tré , en tre illa g e  de bois, 
s ig n a la it l 'e n tré e  de la Fondation .



Grand-m esse à l'é g lise  Saint Jean-B aptis te , fan fa re , 
discours o ff ic ie ls  du M aire  de Sceaux e t des représen­
tan ts  de la Fédéra tion  N a tiona le  des Jardins Ouvriers  
qui se dép laça ien t de Paris ou d 'a ille u rs  pour ve n ir ad­
m ire r les ja rd ins du Chem in des Aulnes. Au m ilieu  des 
p e tite s  f i l le s  vêtues de b lanc, des guirlandes de fleu rs ,
des drapeaux tr ic o lo re s , ces personnalités cé léb ra ien t 
avec ly rism e  l'id é a l de fra te rn ité  e t de so lid a r ité  qui
a n im a it tou tes les personnes qui se dévouaient pour
l'oeuvre . On y évoquait la santé, le bonheur dans ce
paradis te rre s tre  o f fe r t  aux ouvrie rs .

En même tem ps, un grand e f fo r t  pédagogique é ta it  
e n tre p ris  pour in tro d u ire  des semences nouvelles (chou 
de Chine, pommes de te r re  d 'U ruguay, p lantes m éd ic i­
nales). En 1907, fu t  pub lié  un liv re  d 'h o r tic u ltu re , qui 
a va it pour t i t r e  les Jardins Ouvriers, rédigé avec les con­
seils de M. V ilm o rin -A n d rie u x , qui donnait des idées 
de p la n ta tio n  pour p e tits  ja rd ins, m ê lant légumes, fleu rs  
e t arbres fru it ie rs ,  e t proposant des plans de p la n ta tion  
pour les d iverses/p la tes-bandes. On y tro uve  e n tre -a u tres  
ce conseil : I l  ne do it  jam ais  y  a vo ir  un espace l ib re
dans le ja rd in  po tager pendant la belle saison.

Une des maisons ouvrières 
te lles qu'on peut les vo ir 

aujourd'hui.

Les Maisons O uvrières

Mais Me Renaudin ne s 'a rrê ta  pas là.

En 1905, la p rem iè re  maison ouvriè re  fu t  co n s tru ite  
e t o f fe r te  en jouissance jusqu'à  sa m o rt à M r Séjourné, 
o u v r ie r ja rd in ie r chez M r N om b lo t, p é p in ié ris te  à B ourg-la - 
Reine. (dont l'e n tre p ris e  ex is te  tou jou rs  sous ce nom).

L 'heu reux élu a va it é té  jugé digne d 'in té rê t par 
la  com m ission chargée de d é liv re r les récompenses, 
e t i l  a va it sept en fants. I l  deva it, en c o n tre -p a rtie , 
donner un dim anche par mois des cours d 'a rb o ric u ltu re  
e t de ta i l le  des arbres f ru it ie rs  aux autres tenanciers.

C e tte  p rem iè re  maison, com m e les suivantes, é ta it  
b â tie  selon le plan modèle de la maison ouvriè re  présen­
tée  à l'E x p o s itio n  d 'H yg iène  de 1905 au Grand Palais. 
E lle  se com posa it d 'un rez-de-chaussée de qua tre  pièces, 
sans é tage, mais suré levé, avec un perron de six m ar­
ches en p ie rre , sur un vaste  sous-sol qui d eva it se rv ir 
de  buanderie, de cave à charbon ou à bois, e t qui com por­
ta it  un co in  d 'a te lie r .



Les com ptes rendus de la presse de l'époque déc riven t 
avec ly rism e  les planches bien tenues où, harico ts , ca ro tte s , 
salades, p e tits  pois, fra ises  e t melons se m ê la ien t aux 
roses tré m iè re s  e t aux dalhias. Des arbres f ru it ie rs  
ava ien t é té  p lantés, e t les enfants, au re tou r de l'é co le , 
pouva ient c u e il l ir  à la be lle  saison, les cerises, les pom ­
mes, ou les poires sur les espaliers.

Dans un liv re  é c r it  en 1923 sur les Jard ins O uvrie rs , 
M r Georges P ico t, S ecré ta ire  de la "L igue  du C oin de
te rre  e t du fo y e r" , nous d it  : A la masse de ceux pour
qui le manque de ressources ne p e rm e tte n t  po in t de 
se f ix e r ,  le ja rd in  ouv r ie r  p e rm e t la jouissance d 'un  
coin de te rre , e t la tonnelle , l ' i l lu s io n  d 'un fo y e r

L 'a c q u is it io n  de nouvelles parce lles par Me Renau- 
din fu t  progressive. Les postu lants deva ien t s 'in sc rire  
à la m a irie . A vec la te rre , é ta ie n t mis à leu r d isposition  
les o u tils  e t les semences, a insi que les leçons de ja r ­
dinage assurées par M r Curé.

Les tenanciers choisis é ta ie n t en m a jo rité  des ouvrie rs 
typographes de l'Im p rim e rie  C ha ra ire , mais égalem ent 
des artisans : m enuisiers, charrons, carrossiers, p lom biers, 
maçons, quelques fon c tionna ires  com m e les sergents
de v il le ,  ou des o uv rie r ja rd in ie rs  employés par les nom­
breux h o rtic u lte u rs  des a lentours.

En octobre  1907, l'oeuvre  fu t consacrée o f f ic ie l le ­
ment par le P ré fe t de la Seine, M r de Selves, à l'o c c a ­
sion de l'in a u g u ra tio n  des nouvelles écoles com m unales. 
Les discours prononcés ce jo u r- là , devant les b é n é fi­
c ia ire s  des ja rd ins, le P résident du C onseil Général, 
les élus de la M u n ic ip a lité  e t la presse parisienne et 
rég iona le , p a riè ren t du b ie n -ê tre  de la classe o uvriè re , 
e t ne fu re n t pas avares d 'aphorism es du genre : l 'o u v r ie r  
qui t ra v a i l le  son ja rd in  ne va plus au cabare t  ... I l  f u t  
question d 'harm on ie  socia le, de l'a ssoc ia tion  du c a p ita l 
(la  te rre ), du tra v a il,  e t de l'in te llig e n c e  (les cours d 'h o r­
t ic u ltu re ) . Remarquons au passage, qu'après d ix heures 
de labeur quo tid ien , le tra v a il au ja rd in  qui é ta it  o f fe r t  
à ces ouvrie rs  é ta it  considéré com m e une d is t ra c t io n  
saine.

La Presse parla  de ce vallon dé l ic ieux, jo l i ,  fra is ,  
coquet e t bucolique  ...

L 'oeuvre  de Me Renaudin, bien gérée, va prospérer 
d 'année en année, a tte ig n a n t en 1910 le nom bre de 80 
ja rd ins , accompagnée d'une école d 'a rb o r ic u ltu re  e t 
de ta i l le  d 'a rbres f ru it ie rs . 11 a va it in s titu é  une fê te  
annuelle , le 30 aoû t, jou r de la Saint F iac re , pa tron  
des ja rd in ie rs , qui rassem bla it to u te  la  popu la tion  des 
ja rd ins ouvrie rs , parents, en fants, fa m ille s  e t am is e t 
au cours de laquelle  la C om m ission d 'H o r t ic u ltu re  d is t r i­
bua it les récompenses, e t qui é ta it  cé lébrée avec so lennité .



La cuisine é ta it  équipée d'un é v ie r e t d'un fourneau 
e t se rva it de salle à manger. On p rena it l'eau au puits 
ou à la  fon ta ine  située près du chem in de fe r  (e t qui 
a m a in tenant disparu).

Les tro is  autres pièces serva ien t de cham bres :
deux pour les enfants , garçons e t f i l le s  séparés, e t la 
tro is iè m e  pour les parents. Une cana lisa tion  d 'égout
fu t  co n s tru ite , sans doute jusqu'au ruisseau, pour éva­
cuer les eaux de l'é v ie r  e t de la buanderie. I l e x is ta it  
une in s ta lla t io n  san ita ire  som m aire, mais saine, de 
W.C. à l 'e x té r ie u r  de la maison, re liée  à une fosse. 
Une fon ta ine , située rue des Aulnes, près du rem b la i 
du chem in de fe r , leur fou rn issa it l'eau potable.

Bâtie en p ie rre  m eulière  e t en brique, c o iffé e  de 
tu ile s , ce tte  maison, bien que p e tite  pour a b r ite r  une 
fa m ille  nombreuse, é ta it  saine e t aérée e t p e rm e tta it 
à ses hab itan ts  de v iv re  dans un ce rta in  co n fo rt.

Le sol des cham bres é ta it  en pin, la cuisine é ta it  
ca rre lée  de tom m e tte s  rouges. Les cham bres possédaient 
une chem inée, le fourneau c h a u ffa it  la cu is ine-sa lle
à manger.

E lle  réponda it aux p rescrip tions  d 'hygiène e t o f f r a i t  
l 'a ir  pur, la lum iè re  e t le so le il. C 'é ta it  bien là ce que 
so uh a ita it Me Renaudin dans son tes tam en t : Je voudrais  
aussi penser à l 'oeuvre  des hab ita tions ouvrières à bon 
marché régie par la lo i du 30 novembre 1894* Je suis 
f rappé e t peiné des logements insalubres et malsains 
occupés par des fa m il le s  ouvrières. Je veux rem éd ier  
dans la mesure de mes forces à un é ta t  de choses lam en­
tables qui entra îne des maladies, ou tre  la p rom iscu ité  
reg re ttab le  qui ex is te  dans ces hab ita tions  .

On y trouve  plus lo in  c e tte  phrase : C e tte  maison ne 
fe ra  pas l 'o b je t  d 'un don mais bien d'une récompense.

En ju in  190 6, une dé léga tion  de la Société d 'Econo- 
mie Sociale, dont on c é lé b ra it le cen tena ire , vena it 
v is ite r ,  en compagnie de l'A bbé L em ire , les ja rd ins 
e t les maisons ouvriè res de Sceaux. Q uatre  maisons 
é ta ie n t achevées en 190 7 e t a ttr ibuées  aux fa m ille s  
Séjourné, M aubert, Baujard e t D rum a in  ; ce rta ines de 
ces fa m ille s  ont encore des descendants à Sceaux.

*  R a p p e l o n s  q u e  la l o i  de 1 894 ,  c o m p l é t é e  pa r  c e l l e  
de 1 906  c h e r c h a i t  à f a v o r i s e r  la c o n s t r u c t i o n  d ' h a b i t a ­
t i o n s  à bon  m a r c h é  p a r  des e n c o u r a g e m e n t s  f i s c a u x ,  
n o t a m m e n t  l ' e x e m p t i o n  des c o n t r i b u t i o n s  f o n c i è r e s
et  des " p o r t e s  et  f e n ê t r e s "  p e n d a n t  5 ans d ' a b o r d ,  p e n ­
d a n t  12 ans e n s u i t e .  P o u r  en b é n é f i c i e r ,  l es c o n s t r u c t i o n s  
d ' H . B . M .  d e v a i e n t  r e s p e c t e r  l es n o u v e a u x  r è g l e m e n t s  
de s a l u b r i t é  et  ne  pas d é p a s s e r  un c e r t a i n  p r i x .
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Nous avons quelques ind ica tions  sur le p rix  de re v ie n t 
de ces maisons, évalué selon les sources de 3.500 à 5000 F, 
non com pris  le te r ra in  qui c o û ta it de 3 à 4 F le  m2.

Dans un c o d ic ille  a jou té  à son tes tam en t en 1908, 
Me Renaudin é c r it  : J 'a t tach e  une im portance excep­
tionne lle  à l 'oeuvre  des jard ins ouvriers e t maisons ou­
vr iè res  que j 'a i  fondée à Sceaux e t qui, grâce au bon 
concours de M r Curé, a pris  une extension considéra­
ble puisqu 'e lle  fo rm e  au jourd 'hu i so ixante -d ix  jard ins  
e t cinq maisons .

Douze maisons seront ainsi cons tru ites  avant la 
m o rt de Me Renaudin en 191^, a insi qu'en tém oigne 
le cadastre  de 1937.

Une ren te  annuelle de 3000 F fu t  a ffe c té e  dès 
1908 à l 'e n tre tie n  des ja rd ins e t pavillons, au paiem ent 
des im pôts e t à l'e x tens ion  de l'oeuvre .

A la générosité  pro fonde du donateur, s 'a jo u ta it 
l'id é o lo g ie  courante  à c e tte  époque e t dont on re trouve  
les thèm es dans les discours annuels : l'im p o rta n c e  de 
la  santé physique de l'o u v r ie r  que l'on  deva it fa vo rise r 
en a m é lio ra n t l 'h a b ita t,  mais aussi, de sa santé m orale ; 
on in s is ta it sur le devo ir  accom pli en nourrissant sa 
fa m ille ,  e t sur la récompense gagnée par le labeur ; 
on c é lé b ra it l'a tta c h e m e n t au sol e t la d is tra c tio n  hon­
nête , la prévoyance e t l'épargne, puisque les liv re ts  
de caisse d 'épargne é ta ie n t donnés à t i t r e  de récompense.

— S ce a u x  — Les Maisons de M- ftenaudù»

C oll. 3. Quentin. Les cinq premières maisons dans la 
verdure.



La  D o t T e rrienne .

C 'es t dans ce t esp rit que Me Renaudin créa la dot 
te rrie n ne , lors du m ariage d 'une jeune f i l le  qui h a b ita it 
avec sa fa m ille  une des maisons récem m ent constru ites.

Sous fo rm e  d'un liv re t  de caisse d 'épargne ouvert 
au nom de la jeune f i l le ,  c e tte  dot é ta it  d'une va leu r 
de 300 F. Ce don é ta it  assorti d 'une cond ition  im péra - 
t iv e  : ce ca p ita l, augm enté de ses in té rê ts  e t des éco­
nomies des époux, deva it ê tre  em ployé pour l'a cq u is it io n  
d 'un coin de te rre , devant se rv ir de ja rd in  ouvrie r, e t 
plus ta rd , à la cons tru c tio n  d'une maison ouvriè re  béné­
f ic ia n t  de la récente  lo i de 1906 sur les maisons à bon 
m arché.

L 'E co le  Ménagère.

Un dim anche du mois d 'oc tob re  1909, Me Renaudin 
p rés ida it la d is tr ib u tio n  des récompenses de l'année. 
C e t événem ent a t t i r a i t  chaque fo is  une bonne pa rtie  
de la popu la tion  de Sceaux e t p rena it un a ir de fê te  
popu la ire . La cérém onie  qui se dé rou la it sur p lace, voie 
des Aulnes, é ta it  précédée d'une grand-messe solennelle, 
chantée e t accompagnée par la fa n fa re  de l 'A ssocia tion  

A m ica le  de Saint 3ean Baptis te  de Sceaux.

On sava it ce jo u r- là  que Me Renaudin a lla it  a t t r i ­
buer d ix nouveaux ja rd ins  ouvrie rs  e t une maison o uv riè ­
re, mais ce d im anche é ta it  en même tem ps une journée 
portes ouvertes  ; les p a rtic ip a n ts  à la fê te  é ta ie n t inv ités  
à v is ite r  l'E co le  Ménagère récem m ent créée au sein 
même des Maisons ouvriè res de la  Fondation  Renau­
din.

En ré a lité , sous ce te rm e  d 'Ecole  Ménagère  mis 
en avant par la presse régionale, i l  fa u t im ag iner seu­
lem ent des cours organisés le dim anche, sans doute 
chez Mme Séjourné, dont le m ari donnait une fo is  par 
mois des cours d 'a rb o ric u ltu re , e t qui ava ien t é té  tous 
les deux les béné fic ia ire s  de la p rem ière  maison en 
1905.

Mais c e tte  c ré a tio n  nous semble im p o rta n te  à plus 
d 'un t i t r e .  S 'in sp iran t des modèles belges e t hollandais 
dont M r Curé a va it eu connaissance lors de récents 
congrès, e lle  c o m p lé ta it l 'in s tru c t io n  h o rtico le  réser­
vée ju sq u 'ic i aux hommes, par un enseignem ent des



techniques cu lina ires  et de l'économ ie  ménagère d es ti­
né aux fem mes e t aux jeunes f il le s  avant leur mariage.

A ces fem m es d 'ouvrie rs  qui ava ien t, sem b le -t- 
i l ,  perdu en p a rtie  le savoir cu lin a ire  si bien im p lan té  
dans la tra d it io n  ru ra le , on a lla it  apprendre l 'a r t  de 
fa ire  des conserves avec les légumes de leur ja rd in ,
des co n fitu re s  pour l'h iv e r, la m anière de préparer une 
tisane ou de con fe c tion n e r un cataplasm e, e t leur donner 
le goût de te n ir  leur fourneau propre e t b r il la n t.

On leur apprena it com m ent é v ite r  le gaspillage, 
mais la g ra tu ité  n 'é ta it  pas absente de ce t e f fo r t  péda­
gogique, puisqu'on leu r m o n tra it aussi com m ent com po­
ser un bouquet.

Dans l'e s p r it  du fonda teu r, de M r C uré e t des per­
sonnes dévouées qui p a rtic ip a ie n t à ce t enseignem ent, 
c 'é ta it  bien à une p rom o tion  de la fem m e dans son foye r 
q u 'il fa l la i t  tendre . On peut lire , sous la plum e d'une
congressiste belge, c e tte  profession de fo i qui en d it
long sur leurs in ten tio ns  : La fem m e est bien la fo rce
et la ga ie té  du foyer. Son geste crée, anime, e m b e ll i t  
la maison  .

C e t enthousiasme é ta it  partagé  par M r Curé qui, 
dans une d éc la ra tion  rapportée par la Presse, se f la t te  
to u t bonnem ent, si le succès de l'O euvre  se m a in tie n t, 
d 'enraye r l'exode ru ra l.

En 1910, '450 personnes v iv e n t la rgem ent  des p ro ­
du its  de leur ja rd in  et une quaranta ine, parents e t enfants, 
h ab iten t une v illa .

A ces considéra tions économiques, i l  fa u t a jou te r
le charm e des tonnelles à la belle  saison, lieu  de repos 
de la fa m ille  e t de rencon tre  avec les vo is ins ; les palis­
sades rustiques qui sépara ient les ja rd ins fa vo risa ie n t 
la  c o n v iv ia lité  (p e u t-ê tre  aussi les disputes), e t l'é m u la ­
tio n  régna it en tre  les ja rd in ie rs , ren fo rcée  par l 'a t t r i ­
bu tion  annuelles de m édailles.



Après la  m ort de Me Renaudin

I l nous reste  m a in tenant à considérer les tra n s fo r­
m ations de la Fondation  Renaudin après le décès de 
son fonda teu r.

L 'ouvrage  de M r Séris, dans lequel nous avons puisé 
ta n t de renseignem ents de p rem iè re  main, s 'a rrê te  en 
1912. Me Renaudin décède en 1914 e t nous pouvons
supposer que pendant ces deux années, l'oeuvre  a con­
tinué  sur sa lancée.

A la m ort du n o ta ire , la V ille  de Sceaux devien t
lé g a ta ire  de l'ensem ble de la Fondation  des Jard ins 
e t des Maisons O uvriè res.

C e tte  fonda tion  sera gérée par la v i l le  jusqu'en
1927, date à laque lle  le Bureau de b ienfa isance de la
commune accepte  la dévo lu tion  de 12 pav illons e t d'un 
te r ra in  de 8917 m2 provenant du legs Renaudin.

L 'A llée  3ean Barrai aujourd'hui.

Ce te rra in  c o m p o rta it une so ixanta ine de ja rd ins 
e t sur les 12 pav illons, 10 é ta ie n t habités au moment
de l'a c te . I l s 'é ten d a it de l'a c tu e lle  A llé e  Jean Barra i
jusqu'à la  rue Léon Blum com prise.

Sur le cadastre  de 1937, on peut v o ir  en p o in tillé
un sen tie r qui descendait jusqu'au ruisseau, pa ra llè le ­
m ent à la  chaussée em p ie rrée , mais de l'a u tre  cô té
des maisons, e t sur lequel donnaient les maisons p o rta n t 
les numéros 29 e t 30. I l  desserva it une p a rtie  des ja r ­
dins.

Dans le c o n tra t, i l  é ta it  s tipu lé  : : le t ra n s fe r t  sera 
f a i t  sous la seule charge e t cond it ion  de la con t inua t ion  
e t de l 'e n t re t ie n  sous le nom Oeuvre M argueri te  Renau­
d in  .



En 1929, un règ lem ent du Bureau de B ienfaisance 
a ffe c te  à l'e n tre t ie n  des ja rd ins  un s u rve illa n t général, 
qui est le d ire c te u r du Ja rd in -E co le  de la S .I.E .P., la 
Société  d 'in s tru c tio n  e t d 'E duca tion  P opu la ire , qui se 
tro u v a it sur le te rra in  même des ja rd ins Renaudin. La
S.LE.P., encore très  v iva n te  de nos jours, a va it é té
créée en 1878 ; les deux oeuvres, bien que d iffé re n te s , 
poursu iva ien t des buts para llè les e t se re jo igna ien t dans

l'ense ignem ent ag rico le . En l'absence d 'a rch ives, mais 
en se f ia n t aux souvenirs d 'anciens Scéens, on peut 
penser que ce ja rd in  se s itu a it  de l'a u tre  cô té  du sen tie r 
par rapport aux maisons n° 29 e t 30. Des cours de ta i l le  
d 'a rb res fru it ie rs  y ont é té  donnés jusqu'à sa d ispa rition .

En date du 22 ja n v ie r 1933, le Bureau de B ien fa i­
sance décide d 'opére r le tra n s fe r t du legs Renaudin 
à l 'O f f ic e  P ub lic  d 'H .B .M . de Sceaux, tra n s fe r t en té riné  
par un jugem ent du T ribuna l de Grande Instance, le
17 mars 193'4.

C e tte  date marque donc un changem ent dans le
destin  de ces maisons qui von t ê tre  englobées dans le 
grand m ouvem ent de c ré a tion  d 'h a b ita t socia l qui se
m et en place dans les v ille s . A t i t r e  de ré fé rence , l ' im ­
meuble de la rue Raymond Py, p re m ie r im m euble à Bon
M arché de Sceaux, date de 1933.

Mais alors que les fu tu rs  bâ tim en ts  d 'H .L .M . seront 
tous des logem ents c o lle c t ifs , les maisons Renaudin 
re s te ron t ind iv idue lles , com m e un tém oignage d'une 
p rem iè re  conception  de l'h a b ita t  popu la ire  : la  maison 
au m ilieu  de son ja rd in e t, qui se perpétue autour des
p e tite s  v ille s , dans l'h a b ita t p rivé .

Après le percem ent de l'avenue Jean P e rrin , dans 
les années c inquante , l 'O f f ic e  P ub lic  d 'H .L .M . de la
v il le  b â tira , le long des maisons ouvriè res e t sur l'e m p la ­
cem ent des ja rd ins Renaudin, deux im m eubles, l'un  sur 
l'a n c ie n  sen tie r e t l'a u tre  perpend icu la ire  au p rem ie r,
sur le ruisseau canalisé, rem odelant ainsi presque to ta ­
lem ent l'aspect du lieu  en ouvran t sur la rue Léon Blum, 
mais respectant les maisons ouvrières.

Ces im m eubles seront achevés, en 1956, b ie n tô t
su ivis par les im m eubles vo is ins de la S .C .I.C .*  qui fe ro n t 
d isp a ra ître  à jam ais le ca ra c tè re  ru ra l de ce q u a rtie r. 
C ar au-de là  des ja rd ins Renaudin, vers l'e s t, on tro u v a it 
encore après la dern iè re  guerre, un p ép in ié ris te  (dont 
on a sauvé un saule p leureur), e t un m araîcher, ou tre  
quelques ja rd ins privés e t deux ou tro is  cabanes en bois.

Au début des années q u a tre -v in g t, l 'O f f ic e  d 'H .L .M . 
a e n tre p ris  la m odern isa tion  de ces maisons pour les 
rendre conform es aux normes actue lles  de c o n fo rt et 
de sa lub rité , en même tem ps q u 'il agrand issait les deux

♦ S . C . I . C .  : S o c i é t é  C i v i l e  I m m o b i l i è r e  de C o n s t r u c t i o n ,
f i l i a l e  de  la C a i s s e  des D é p ô t s  et  C o n s i g n a t i o n s .
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im m eubles de 1956.

Mais tro is  de ces maisons, en bordure de  ̂ la rue 
des Aulnes, v iennen t d 'ê tre  dém olies pour lib é re r un 
te rra in  sur lequel sera bâ ti un im m euble de dix appar­
tem en ts. La che rté  du p rix  du te rra in  en banlieue p a ri­
sienne fa i t  que ces maisons ind iv idue lles  sont devenues 
une sorte  de luxe.

Mais la tra d it io n  des ja rd ins ouvrie rs  n 'est pas m orte  
à Sceaux. La p lupa rt des Scéens connaissent les jard ins f a ­
m il iaux ,  loués par la v il le  à quelques uns de ses agents 
com m unaux, e t où l'o n  peut v o ir  encore, à la belle  sai­
son, quelque ja rd in ie r passionné ram ant ses p e tits  pois 
à l 'in té r ie u r  des murs de la v il le .

Souhaitons que ce la  puisse durer longtem ps encore.

J a c q u e l in e  COMBARNOUS
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TRAVAUX ET RECHERCHES

FLORIAN A SCEAUX

27 F ru c tid o r an II, rue de Brutus à l'heu re  de m id i : 
Je poète F io rian  s 'é te in t dans le p e t it  appartem ent q u 'il 
a loué un an auparavant au sieur Sigy : en s ty le  " e s c la v e "  
selon la phraséologie du tem ps, cela correspond au 13 
septem bre 179^ e t la rue de Brutus est l 'a c tu e lle  rue 
des Ecoles, longtem ps rue du P e tit  Chem in. I l a près 
de lu i F ranço is-G erm ain  M e rc ie r, va le t de cham bre 
e t am i fid è le . C 'e s t M e rc ie r qui ira  en f in  d 'ap rès-m id i 
déc la re r le décès, en com pagnie de 3ean-Louis C ou rto is , 
maçon e t de 3ean-3acques M oullé , ta ille u r . A ins i se 
te rm in a it s im p lem ent, presque anonym em ent, la v ie  
du cheva lie r 3ean P ie rre  C la ris  de F io rian , né à Sauve 
dans le Gard quelque tre n te  neuf années plus tô t,  re je ton  
d'une fa m ille  a ris to c ra tiq u e  e t ru inée... qu'une ca rriè re  
l i t té ra ire ,  convenablem ent menée, doublée d 'une c a rriè re  
mondaine sauva de la m éd iocrité .

A va n t la  R évo lu tion

Nous savons qu 'o rphe lin  de m ère, très  jeune et 
laissé quelque peu à lu i-m êm e par un père plus occupé 
à re le ve r -sans succès- le château fa m ilia l qu'à su ivre 
l'é d uca tio n  de son f ils , il fu t  pris  en charge par un oncle 
sans en fan t, qui a va it épousé une des deux nièces de 
V o lta ire , e t emmené à Ferney où sa v iv a c ité  d 'e sp rit 
séduisit le p a tria rche  e t to u te  la socié té  qui fo rm a it 
son entourage. C 'es t grâce au même oncle, le M arquis 
de F io rian , q u 'il en tre ra  au service  du duc de P en th ièvre , 
nommé au nombre de ses pages en 1768.

P a rti à Bapaume en août 1771 com m e élève o f f ic ie r  
d 'a r t i l le r ie ,  il s 'a p p rê ta it à fa ire  une c a rriè re  m il ita ire  
norm ale quand une ordonnance roya le  de 1772 supprim e 
l'E co le  de Bapaume. En 1773 le duc de P en th ièvre  le 
nomme sous-lieu tenant dans son rég im ent de P en th ièv re - 
C ava le rie . 11 y restera  jusqu'en 1776. N ouvelle  ordon­
nance roya le  qui c e tte  fo is , supprim e le P en th ièv re - 
C ava le rie , e t en reverse les o ff ic ie rs  dans le P en th ièvre -



Dragon avec néanmoins un p e t it  ennui pour no tre  jeune 
o f f ic ie r  : sa sous-lieutenance é ta it  supprim ée I La pro­
te c tio n  fid è le  du duc envers son ancien page, lu i perm et 
un spectacu la ire  avancem ent : i l  dev ien t "C ap ita in e
ré fo rm é " avec un fonds de com pagnie. C e tte  s itu a tio n  
l'o b lig e a it  bien à fa ire  quelques semaines de service
a c t i f  par an, mais lu i la issa it beaucoup de lib e rté  dont 
i l  usera pour é c rire  e t aussi pour a lle r v o ir  parents
e t am is au nom bre desquels i l  peut tou jours com p te r 
le duc de P en th ièvre , son p ro te c te u r fid è le .

La B ib lio thèque M un ic ipa le  de Sceaux conserve 
une le t t r e  datée du 23 a v r il 1778 (1) adressée probab le­
ment à Mme de P ioger, où au m ilie u  de gaze ttes il  
exp lique à son correspondant : "j 'a i  présenté un mémoire  
à Monseigneur pour ob ten ir  une place de genti lhom m e  
de sa maison, grâce q u ' i l  n 'accorde jamais qu'à ceux
qui renoncent au service. Si j 'ava is  voulu fa i re  ce sac r i­
f ice , à coup sûr i l  n 'a u ra it  pas mieux demandé, si même  
j 'a va is  voulu lui consacrer tou t  le temps que mon ser­
v ice me laisse, j 'au ra is  pu me f la t t e r  de l 'ob ten ir ,  mais 
comme j 'a i  un père qui m 'est cher, des parents, des
amis qui me sont presque aussi chers, je n ’a i pas voulu 
renoncer à l ’espoir de passer ma vie avec eux, d 'a i l ­
leurs, j 'a im e  ma l ibe rté , j 'a im e  à passer 3 mois dans 
l 'e n d ro i t  où je me plais e t à pouvo ir y  reven ir  si la
fan ta is ie  m 'en prend. J 'a i  eu assez de franch ise pour
exp lique r tou t  cela au prince, i l  m'a d i t  que la loi q u ' i l  
ava i t  é tab lie  dans sa maison l 'em pêcha it  de suivre les 
désirs de son coeur, mais que je pouvais ê tre  sûr que 
tou te  ma vie, i l  me se ra it  a ttaché , q u ' i l  cherchera it  
à me rendre tous les services qui dépendra ient de lui, 
à m 'avancer le plus q u ' i l  le p ou rra it  e t  que la demande 
que je lu i avais fa i te ,  bien lo in de lu i dépla ire, lu i ava it  
prouvé mon a ttachem en t e t redoub la it  le sien.

Je me suis consolé, ma chère soeur, de ce tte  répon­
se là e t vo ic i le p a r t i  que j 'a i  pris de concert avec le
prince et mes parents : je vais passer ic i,  mai e t ju in ,
au mois de ju i l le t ,  j ' i r a i  fa i re  mon serv ice dans le R é g i­
ment du ro i à Hesdin. Si vous en aviez un à Abbev il le  
comme on me l'a d i t  au bureau de la guerre, j ' i ra is  
à A bbev il le  ; je passerai ju i l le t ,  août e t septembre sous 
les guidons des Dragons du ro i ou d 'au tres. J ' i r a i  à H om oy  
passer octobre  e t novembre e t je  rev iend ra i f i n i r  mon 
h ive r à Paris ."

Ces mois de mai e t ju in  1778 q u 'il s 'a tte n d a it à 
passer à Paris ont é té  bien occupés : V o lta ire  dans la
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ca p ita le , F lo ria n  s 'e n tre m e t pour organ iser une rencon tre  
e n tre  "le p e t i t - f i l s  de Louis X IV "  e t le poète na tiona l. 
C e tte  rencontre  n 'aura pas lieu  : V o lta ire  m eurt avant, 
dans la n u it du 30 au 31 mai 1778.

Ju in  1778 : i l  semble à peu près sûr que F lo ria n  
v ienne à Sceaux. En ja n v ie r 1777 V o lta ire  lu i é c r iv a it  
déjà "Voilà tou te  vo tre  fa m i l le  un peu dispersée : mon­
s ieur vo tre  père au fond du Languedoc, monsieur vo tre  
oncle à Autun, e t vous dans les palais enchantés de 
Sceaux e t d 'A ne t,  jouissez de vo tre  bonheur que vous 
m é r i te z . . . "  (2)

A quand peut-on fa ire  rem on te r les séjours de F lo ria n  
dans la v il le  de Sceaux ? Nous n'en avons pas de trace  
avérée avant la le t tre  p réc itée . Le duc de P enth ièvre  
qui a h é rité  Sceaux en 1775 à la  m ort de son cousin 
le  com te  d'Eu, a dû y fa ire  quelques séjours e t rien 

n 'em pêche de c ro ire  que F lo ria n  l 'y  a it  re trouvé  lors 
d'une de ses perm issions, fo r t  longues pour les o ff ic ie rs  
sous l'A n c ie n  Régime.

Sans doute ces prem iers séjours se passent-ils  au 
château e t rien ne prouve q u 'il a it noué des re la tions  
avec les Scéens de c e tte  époque, mais iis  lu i auront 
donné le goût de no tre  paysage : Sceaux est a lors un 
bourg a c t i f ,  ce n 'est plus un v illa g e , pas encore une 
v il le .  15 ans plus ta rd  en 1791, un p rem ie r recensem ent 
donnera près de 2050 âmes (3). La m anufacture  de f a ï e n ­
ce e t le marché aux bestiaux qui, avec ce lu i de Poissy, 
a lim e n te  Paris en viande, donnent de l 'a c t iv ité  à la 
c ité . Quelques grandes p rop rié tés  vers l'oues t, sans 
con treba lance r l'im p o rta n ce  du château e t de son parc, 
donnent un ca ra c tè re  non exc lus ivem ent ru ra l à 
l'ensem ble du te r ro ir .

C 'e s t en 1781 q u 'il se décide à e n tre r au service 
du duc de P en th ièvre , selon les règles éd ictées par ce lu i-  
c i com m e nous l'avons vu plus haut. I l recevra  2 500 
liv re s  de pension par an. La tra d it io n  veu t q u 'il a it 
é té  chargé de secourir les pauvres sur l'é tendue  des 
te rre s  du duc. Vaste program m e I M alheureusem ent aucune 
tra ce  ne subsiste de son ac tion , dans les papiers de 
l'in te n d a n t Phelippes de la M arn iè re  qui so um e tta it 
au duc les demandes des personnes à pensionner ou des 
lis tes  de g ra tif ic a t io n  avec e xp lica tio n  à l'appu i e t prise 
de pos ition  d'un m ysté rieux "C o m ité " . De F lo ria n  i l  
n 'es t jam ais question. F a is a it- il p a r tie  du C o m ité  ?
Il semble que c e tte  tra d it io n  v ienne de Boissy d 'Ang las 
qui a é c r it  dans ses "E tudes p o litiques  e t lit té ra ire s



d'un v ie illa rd "  : " I l  (le  duc de P en th ièvre ) confia  à son 
nouveau gen ti lhom m e le soin de d is tr ib ue r  les nombreux  
b ien fa its  q u ' i l  ve rsa it  chaque jo u r  sur des m il l ie rs  de 
malheureux ... m in is tè re  respectable sans doute, bien  
préc ieux pour le coeur de F lo r ian  et que son âme douce  
e t compatissante sut tou jours convenablement re m p l i r  
car au l ieu  de les fa ire  considérer à ceux qui les rece ­
va ien t comme des secours hum il ian ts , i l  a va i t  l 'a r t  de 
les m o n tre r  à leurs yeux comme de vé r itab les  marques 
d 'honneur e t  de lég it im es  récompenses". (4)

Nous n'avons pas de preuve, mais nous ne pouvons 
que cons ta te r qu'à Sceaux, F lo ria n  est connu e t bien 
connu. I l é c r ira  d 'a ille u rs  dans ce sens à sa ta n te  de 
Vernon, le 20 F lo ré a l an II (9 mai 1794) deux mois avant 
son a rre s ta tio n , p a rla n t de Sceaux : " j 'y  suis connu et 
a im é". (5)

S 'il s 'est in s ta llé  en décem bre 1781 à l'H ô te l de 
Toulouse, pour ses séjours parisiens, nous ne savons 
pas à p a r t ir  de quand i l  b én é fic ie ra  d'un appartem ent 
p a r t ic u lie r  à Sceaux, mais ce t appartem ent nous le con­
naissons, c 'e s t à la M énagerie : le  b â tim en t ex is te  tou ­
jours, très dé figu ré  m alheureusem ent, am puté même 
d 'une a ile  sur la rue Houdan. Nous en avons la descrip ­
t io n  dans la levée des scellés (6) qui ava ien t é té  appo­
sés à la  m ort du duc de P en th ièvre  en mars 1793, quand 
F lo ria n  é ta it  à Vernon pour les obsèques. I l o b tie n t 
le 26 mars su ivant, c e tte  levée de scellés. Nous savons 
a insi q u 'il d isposait de 2 cham bres, d 'une salle à manger, 
d 'une cu is ine e t d'un p e t it  garde-m ander. L 'am e ub le ­
m ent ne p a ra it pas luxueux : dans la 1ère cham bre on 
note, ou tre  un l i t  de plumes, un fa u te u il e t 4 chaises 
couvertes de to ile  pe in te , une p e tite  tab le  en fo rm e  
de bureau, un sec ré ta ire  e t une g a rn itu re  de chem inée. 
A jo u te z -y  les nécessités d 'une chaise percée e t d'un 
b ide t I L 'a u tre  cham bre pa ra ît plus co n fo rta b le  avec ses 
murs recouverts  de damas d 'A b b e v ille , son l i t  à rideaux 
éga lem ent de damas d 'A b b e v ille , sa tab le  de n u it, sa 
p e t ite  tab le  à é c rire  e t une com m ode. La salle à manger 
e lle , est som m airem ent meublée de 2 tab les couvertes 
de drap v e r t  e t de 12 chaises pa illées. P o in t de b u ffe t 
n i de desserte ... La  cu is ine ne pa ra ît pas riche  non plus, 
excep té  un tournebroche e t sa broche dans la chem inée, 
une tab le , 3 chaises e t un p e t it  m iro ir  de to i le t te  !

O bligé  de q u it te r  d é fin it iv e m e n t Paris , par le décre t 
du 27 G erm ina l an II, i l  s 'in s ta lle  com p lè tem en t à Sceaux



e t dans la le t tre  à sa ta n te  que nous c itio n s  to u t à l'heu re  
i l  p ro je tte  de fa ire  "ve n ir ses p e t i ts  meubles de cuis ine"...

Nous ayons peu de d é ta il sur la décennie qui p ré ­
cède la R évo lu tion . Mme d 'O be rk irch  é c r it  qu 'e lle  le 
rencon tre  à Sceaux, en venant v is ite r  le duc de Pen- 
th iè v re  ; e lle  d it  éga lem ent q u 'il y é ta it  am oureux d'une 
jeune f i l le  du pays, M e lle  O dro t, qui te lle  A n tigone , 
v e i l la i t  sur son père aveugle (7).

Nous savons que grâce à l'a p pu i de son p ro te c te u r 
i l  fu t  élu à l'A ca d ém ie  en 1788 e t qu'à c e tte  occasion, 
le lendem ain de sa récep tion  "M r le duc de Penth ièvre  
a donné une fê te  superbe à Sceaux à l 'A cadém ie  f ra n ­
çaise. Ce prince a t ra i té  chaque académicien avec une 
bonté, une grâce qui leu r a tourné la tê te . Jamais récep­
t io n  n'a va lu  à l 'A cadém ie  des choses aussi a im a b le s :  
aussi tous mes nouveaux confrères me com b len t- i ls  
de politesse, d 'a m it ié  e t tous paraissent dans la jo ie
de mon adoption"  le t tre  à son oncle, Paris le 21 mai
1788). (8)

A rr iv e  1789. F io ria n  n 'a im e  pas les désordres, mais 
i l  accep te  les p rem ières décisions de la  C o n s titu a n te . 
I l é c r it ,  par exem ple, à Mme de la Briche le 16 novem ­
bre 1789 : "je lis avec beaucoup d 'a v id i té  les papiers
publics qui nous a r r iv e n t  e t j 'avoue  hum blem ent e t c o n f i -  
dem m ent à vous seule, Madame, que j'approuve fo r t  
les dern iers décrets  de l'Assemblée. I ls  ont prononcé  
sur les biens du c lergé comme la raison a va i t  prononcé  
depuis longtemps. Tout f in i t ,  tou t  a un te rm e  ; même  
les choses absurdes qui du ren t , à la vé r ité ,  plus que les 
autres".. .  (9)

Les fo n c tio n s  o ff ic ie l le s

En août 1789, la m u n ic ip a lité  de Sceaux crée une 
m ilice  bourgeoise e t le 22 août s'en v ie n t tro u ve r F io ria n  
pour lu i demander de prendre la tê te  de ce corps c iv i­
que. Le com pte  rendu de c e tte  dé léga tion  est au com ­
p le t dans le re g is tre  des dé libé ra tions  du C onseil. Nous 
y lisons :

"... nous ... membres ... de la m un ic ipa l i té  de Sceaux- 
Penth ièvre  ins tru its  ... que M. Jean P ie rre  de C la ris  
de F iorian, l ieu tenant colonel de Dragon , gen t i lhom m e  
de monseigneur le duc de Penth ièvre, l 'un  des 40 de 
l 'A cadém ie  é ta i t  à présent dans ce lieu ; connaissant



en lu i les qua lités  d 'un bon et v ra i c itoyen  e t p a r fa i ­
tem en t certa ins que ses autres qua lités  c iv i les  lu i m é r i­
ten t  à juste t i t r e  la confiance publique, nous avons 
m ain tenant a rrê té  que l'assemblée dép u te ra it  auprès 
de luy  pour le p r ie r  d 'a cce p te r  le t i t r e  de commandant  
en ch e f de la m il ic e  bourgeoise de ce l ieu  ... [L a  députa­
tio n  jus te  ren trée  dans l'assem blée, e lle  a fa i t  son] 
rapport  e t  M. le s ind ic  (sic) p o r ta n t  la parole a d i t  que 
M. de F lo r ia n  a va i t  reçu la dépu ta t ion  avec beaucoup
de d is t in c t io n  e t q u ' i l  a va i t  accepté avec p la is ir  le t i t r e  
d is t in c t i f  de commandant en che f que l'assemblée désire  
de lu i conférer.

En conséquence après a vo ir  de nouveau délibéré,  
nous avons unanimement nommé m ondit Sr. de F lo r ian  
pour commandant en ch e f de la m il ice  bourgeoise de 
ce l ieu à l 'e f f e t  d 'en rég le r  la bonne organisation et 
Zeŝ  mouvements de la troupe les jours que la m un ic ipa­
l i té  jugera nécessaire de lu i fa i re  p o r te r  les armes.

E t m ond it  Sr. de F lo r ian  é tan t à l ' in s ta n t  comparu
a l ' in v i ta t io n  de l'assemblée i l  a déc laré  accep te r  la 
susdite q ua li té  p rov iso irem ent en a t te nda n t que le voeu
généra l de la paroisse se fu t  expliqué ...

[On se tra nsp o rte  sur la  p lace de l'E g lise  où est 
rangée la  troupe  pour la  bénéd ic tion  du drapeau],

... M. de F lo r ia n  a f a i t  entre  les mains des o f f i ­
c iers munic ipaux le serm ent p resc r it  de res te r  f idè le  
à la nation, au R oy  e t à la loy  et de ne jam ais  em ployer  
ceux qui seront sous ses ordres contre  les c itoyens si 
ce n 'est sur la réqu is it ion  des o f f ic ie rs  c iv i ls  e t m un i­
cipaux.

Nos o f f ic ie rs  m unic ipaux commandant chacun nos 
divis ions su ivant le tab leau dressé pa r le t t re  a lphabé­
tique, nous avons ensuite f a i t  pare i l  serm ent e t les 
sergents, caporaux e t soldats de la m il ice  chargés sous 
ces armes ont f a i t  le serm ent de ne jam ais  abandonner 
le drapeau e t d 'ê tre  f id è le  à la na t ion  e t de se c o n fo r ­
m er aux règles de la d isc ip l ine  m i l i ta i re  . . . "

Signé : J.P. de C la ris  de F lo r ian , G lo t, Brûlé, Gam -  
bard, Goguelet, Dupuis, J. Bayeux, Gaiqnat, Desqranqes. 
Benoît . . . "  (10)

F lo ria n  avec l'e xa g é ra tio n  du m éd ite rranéen, é c rira  
a son oncle quelques jours plus ta rd  : "les m il ices  de



Sceaux e t des environs m 'on  proclam é commandant 
général, j 'a i  plus de 1500 hommes sous mes ordres” 
(11)

De même q u 'il a va it reçu l'A ca d ém ie  Française 
pour fê te r  l 'é le c t io n  de F lo ria n , de même le duc de 
P en th ièvre  recevra  la m ilic e . On ne d isa it pas encore 
Garde N a tiona le . "Le prince a donné un d îner splendide 
à tou te  mon armée. La fê te  a coûté plus de 10 000 
l iv res. Tout s 'est f o r t  bien passé. Je suis très  a imé de 
mes troupes, malgré cela je voudrais la paix, le repos 
e t l 'obscur ité " .  (12)

Après un séjour en septem bre, com m e i l  en a l'h a ­
b itude , au château du M arais ( i l  ira  tous les ans jusqu'en 
1793 même), chez Mme de la Briche, i l  re jo in t le duc 
de P en th ièvre  à l'au tom ne  à C hateauneuf -  sur -  Lo ire  
e t partage  son h ive r ta n tô t à Am boise, ta n tô t à Paris : 
nous le trouvons en fé v r ie r  1790 à Sceaux pour les é lec­
tions  du nouveau C onseil Général de la com m une. I l 
s 'in s ta lle  à Sceaux en mai pour y passer l 'é té  avec de 
p e tite s  escapades à M ontm orency chez Madame d 'H oude to t 
ou pour passer la journée à Paris. I l est trè s  occupé 
par ses fon c tio ns  : "je re tourne ce so ir à Sceaux où
ma présence est nécessaire pour m a in ten ir  l 'o rd re  et 
la paix de notre  garde nationale. Je ne sais pas si les 
vô tres  fo n t  le serv ice aussi exactem ent que nous le 
faisons, mais nous avons tous les jours 12 hommes de 
garde, nous sommes habillés, nous avons des revues 
e t de temps en temps des conseils de guerre  où i l  fa u t  
quelque fo is  m odérer les esprits e t les ram ener à la 
raison ... (13)

Adélaïde de la Briche, 
par Mme Vigée Lebrun

Photo P. Lemaître 
coll. Musée Ile de France



La descrip tion  de la fê te  de la F édéra tion  à Sceaux 
q u 'il envoie à son oncle alors à Ferney, est to u t à fa i t  
savoureuse e t m ontre  à quel po in t, i l  a p ris  ses fo n c ­
tions au sérieux : "Ce qui m'a empêché d 'ass is ter
à la Fédéra tion  (à Paris), a été la nécessité d 'ê tre  à 
Sceaux où nous avons fa i t  en p e t i t  p réc isém ent les mêmes 
choses qu'au Champ de Mars. Nos m ag is tra ts  en habit  
de cérémonie, nos jeunes fem m es avec leurs enfants  
dans leurs bras, nos jeunes f i l le s  en blanc, avec des
branches de chêne, 24 enfants  habil lés en chasseurs 
et armés à m erve il le ,  tous nos soldats, sous les armes, 
au nombre de 600, tous nos c itoyens de tou t-âges rassem­
blés sur la place, ont entendu la messe d ite  sur un aute l 
de 30 pieds de haut, où notre  maire et moi avons fa i t  
chacun un discours, et, au coup de bombe de Paris, 
36 boëtes ont donné chez nous le signal du serment  
que j 'a i  f a i t  p rê te r .  Tout s 'est passé à m erve il le .  Mon 
p e t i t  d iscours a eu un très grand succès, e t i l  y  en a 
déjà 100 copies dans notre  paroisse ; ensuite j 'a i  f in i  
la journée par un grand bal que j 'a i  donné à mes fra is ,  
e t où l 'o n  a dansé jusqu'à m in u it  ... Nous avons été 
bien mouillés, mais nous n 'en étions pas moins gais  
et l 'a i r  n 'en a pas moins re te n t i  tou te  la journée du 
b ru i t  des canons e t des cr is  de vive la na tion  e t le ro i,
vo ilà  les seuls dé ta ils  qui me p e rm e tte  la fa t ig ue  dont
je suis encore". (14)

I l sera mis à c o n tr ib u tio n  à la tê te  de ses troupes 
en mars 1791 quand des troub les é c la te ro n t au M arché 
de Sceaux : les marchands n 'on t pas payé les d ro its  
de place e t on t menacé du bâton les b rigad ie rs  du M ar­
ché. L 'app renan t, le p rocureur-synd ic  de Bourg la Reine 
a é c r it  au m aire  de Paris pour se p la ind re  ! Le M arché 
est séparé du reste de Sceaux par le domaine, e t la 
v i l le  n'a é té  au courant des fa its , qu 'avec 8 jours de 
re ta rd . On im ag ine la fu re u r du m a ire  d 'a lo rs , O liv ie r  
de C orancez pour ces deux raisons 1 D 'où est prise le 
31 mars au so ir, la décision d 'envoyer la Garde N a tiona le  
le lendem ain m a tin .

"... Nous sommes transportés chez M. Desgranges, 
m ajo r de la Garde Nationa le  pour savo ir de lu i si le 
détachem ent que nous lu i avons demandé h ie r  se ra it  
p rê t  pour l 'heure indiquée, nous ayant été répondu par 
le d i t  S ieur Desgranges que l ’ordre se ra it  exécuté à 
la le t t re  e t que le Commandant de la Garde N ationa le  
é tan t à Sceaux ce jourd 'hu i se proposait de se m e tt re  
lu i-m êm e à la tê te  du détachem ent, nous sommes sur 
le champ passé chez Mr. de F lorian , commandant, 
pour nous en assurer e t lu i donner la consigne exacte  
que nous regardions comme im portan te . A yan t trouvé  
chez lu i le d i t  Commandant, nous lu i avons donné pour  
consigne de res te r  avec sa troupe dans la Cour du châ­
teau e t dans l 'avenue, mais d 'a v o ir  a t te n t io n  de ne pas 
descendre au-delà du m il ie u  de la d i te  avenue ... pour 
que le détachem ent ne f u t  aperçu par les fo ra ins  e t 
m ercandiers du marché . . . "



Tout se te rm in e ra  bien : F io rian  agira  avec d ip lo ­
m atie  e t les marchands, conscients d 'a vo ir eu to r t ,  
p ro m e ttro n t de rég le r ce q u 'ils  do iven t.

On trouve  encore F io ria n  à Sceaux quand la m uni­
c ip a lité  décide de fa ire  d ire  un serv ice  funèbre pour
le repos de l'âm e  de M irabeau, le 1 a v r il 1791.

Mais les choses se gâ ten t e t F io ria n  é c r it  au m aire  
d 'a lo rs , C orancez, pour donner sa dém ission au début 
de ju in  1791. I l faudra  l'in s is ta n ce  du m aire  chargé 
par l'assem blée m un ic ipa le  de re fuse r c e tte  dém ission 
pour que^ F io ria n  "dont le p a tr io t ism e  e t l 'a t ta ch e m e n t  
à la R évo lu t ion  sont connus", accep te  de poursu ivre 
l'o e uvre  accom plie , mais i l  posera ses cond itions  : " La Gar­
de Nationale  rem p lira  plus exac tem ent ses fonctions,  
fe ra  le service avec plus d 'e xac t i tu de  e t ... pendant 
le cours de ce même service, comme dans tou t  ce qui 
y  aura rapport les o f f ic ie rs  e t les soldats c itoyens re ­
conna îtron t la subord ination nécessaire e t que chacun  
d o i t  observer dans le serv ice, envers qui le com m an­
de". (15)

On sent appara ître  dans ces quelques lignes la dé­
g rada tion  de l'a tm osphère  générale, la lassitude sans 
doute envers un service  qui vous p re na it à to u r de rôle 
bien sûr, mais jou r e t n u it i l  fa l la it  m onter la garde : 
ce rta ins  se sont endorm is au poste, d 'au tres ne sont 
pas venus ... F io ria n  est un m il ita ire  de fo rm a tio n  : 
même s 'il a béné fic ié  de beaucoup d 'avantages e t de 
lib e rté , il a envers le service  un au tre  ré fle xe  que nos 
braves Scéens qui ava ien t com m encé par fa ire  jou jou 
avec leu r beaux un ifo rm es dont le drap a va it é té  payé 
par le duc de P enth ièvre  I (16) La fe rm e n ta tio n  est 
dans les esprits  : les approvis ionnem ents sont d i f f i c i ­
les ; on est en ju in , la soudure n 'est pas fa ite . Les ru­
meurs c irc u le n t. E t c 'e s t la fu ite  à Varennes 1 F io rian  
ce jou r là est à Paris. Quand la nouvelle  est connue, 
les portes de la v il le  se fe rm e n t. I l a tte n d ra  3 jours 
pour reven ir à Sceaux. Pendant son absence la M uni­
c ip a lité  s 'est transpo rtée  au château pour se fa ire  don­
ner tou tes les armes disponibles : 13 fus ils  à 2 coups 
e t 2 p e tits  canons à dem i brisés 11 A son re to u r le 2 U 
ju in , la récep tion  a dû ê tre  fra îche . Le v o ilà  a ffo lé  
qui é c r it  à son v ie il  am i Boissy d 'A ng las pour lu i dem an­
der une recom m andation , même de fa ire  appel à d 'au tres  
"Si vous jugez à propos de fa ire  s igner par d 'au tres  
ce que je demande, Mr. du Séjour, Mr. B a i l ly ,  Mr. de 
Sain t-E tienne  ne re fuse ra ien t pas . . . "  (17)

Boissy d 'Anglas a dû le ca lm er, la v ie  a repris son 
cours e t F io ria n  ses responsabilités. 11 fe ra  p a rtie  du 
d é filé  le 25 septem bre 1791 q u i, à l'issue de la grand 
messe, après le Te Deum chanté pour l'a cce p ta tio n  
par le ro i de la nouvelle  C o n s titu tio n , ira  p o rte r sur



les d iffé re n te s  places de la c ité  la le c tu re  des tex tes  
o ff ic ie ls  qui ré g iro n t la v ie  des Français.

Quand d o n n e -t- il sa dém ission d é fin it iv e  ? I l n 'y 
en a aucune tra ce , dans les com ptes rendus des d é li­
béra tions du conseil, mais en mars 1792, à cause de 
troub les  nés de la  d ise tte  de blé, la  m u n ic ip a lité  fa i t  
appel à l ' A id e -M a jo r" de la  Garde N a tiona le , les postes 
de "C om m andant e t de M a jo r" é ta n t vacants. (18) A d v ie lle , 
l 'h is to r ie n  de Sceaux, é c r it  que F lo ria n  a u ra it donné 
sa dém ission le 26 septem bre 1792. C 'e s t ce rta inem en t 
faux : c 'e s t bien avant. Pour la raison que nous venons 
de v o ir  : vacance du poste de C om m andant en mars 
1792 e t parce que c 'e s t en a v r il 1792 qu'on réorganise 
la Garde N a tiona le  e t qu'on é l i t  R. G lo t, d ire c te u r de 
la  M anu fac tu re , com m e com m andant en che f. Les rôles 
o ff ic ie ls  de F lo ria n  à Sceaux sont te rm inés. I l lu i reste 
l 'a m it ié  e t le tra v a il.

Le t ra v a il su rto u t : Gonzalve de Cordoue  est publié  
en 1792. I l é c r it  des Nouvelles  pour co m p lé te r les 6 
p rem ières. I l  fe ra  pub lie r ses F a b le s  é g a l e m e n t  en 
1792. C 'e s t à Sceaux, q u 'il é c r it  E lie ze r  e t Nephta ly, 
q u 'il t ra d u it  Don Q uicho tte  dont i l  su rve ille ra  l'é d it io n  
jusqu'en 179C II s 'in té resse à l 'H is to ire  "Je vais abandon­
ner la poésie e t me l iv r e r  en t iè rem e n t à l 'h is to ire  et 

à la re t ra i te "  é c r i t - i l  en oc tob re  1792 à Mme de la 
B riche, "Ces deux choses- là  me conviennent fo r t " .  (19)

A la  même d e s tin a tr ice , le 7 ju in  1793 : "Me vo ic i 
dans ma p e t i te  re t ra i te  où je  suis f o r t  paisible, t ra v a i l ­
lan t beaucoup, menant une vie qui me p la î t  e t ne sen­
ta n t  en v é r i té  que les peines des amis". (20)

Néanmoins il  n 'a pas com p lè tem en t q u itté  Paris.
S 'il n 'h ab ite  plus l'h ô te l de Toulouse, i l  s 'est gardé un 
pied à te rre  dans le q u a rtie r, 13 rue des Bons E nfan ts 
(21). Mais i l  s 'est acheté une p e tite  te r re  de rapport 
à Sauix les C h a rtre ux  à 2 lieues de Sceaux : 55 arpents 
"pa rt ie  bien n a t io n a l"  com m e i l  l 'é c r i t  dans sa déc la ra ­
tio n  en vue de l'e m p ru n t fo rcé  en novem bre 1793. (22) 
E t i l  rêve d'une p e tite  maison bien à lu i "je voudrais à 
présent t ro u ve r  dans les environs une p e t i te  maison  
d'une douzaine de m il le  francs avec un p e t i t  ja rd in  qui 
n 'eû t besoin que de moi pour ja rd in ie r .  Vous me donne­
r iez  vos avis, é c r i t - t - i l  à son oncle, et m 'ind iquer iez
les l iv res qui pou rra ien t m ' ins tru ire .  J 'au ra is  là des 
cerises, des abr ico ts , des t re i l le s ,  ma bib lio thèque, je 
cro is qu 'a lo rs  je  serais heureux ... ma p e t i te  fo r tune



f o r t  réduite , conv iendra it  à ce t te  vie peu chère e t mon 
t ra v a i l  ne p ou rra it  qu 'y  gagner".

I l rev iendra  à la charge jusqu'à la f in  de sa v ie  
puisque dans la le t tre  déjà c ité e  à sa ta n te  à Vernon, 
du 20 F lo ré a l (19 mai 179^) i l  é c r it  "Toute ré f lex ion  
fa i te ,  je f in i ra i  par me f ix e r  tou t  à f a i t  à Sceaux, je  
suis placé entre  mon p e t i t  bien te r r i t o r ia l  e t mon im p r i ­
m erie  de Paris, deux choses qui me sont également  
nécessaires pour v iv re . J 'a i  donc loué ic i pour un an, 
et d ' ic i  là i l  est vra isemblable  que l 'on  m 'aura bâti  
une p e t i te  maison, nous sommes en t ra in  d 'a rrange r
ce tte  a f fa i re ,  avec un des m e il leu rs  c itoyens du pays
qui m 'a im e beaucoup e t chez lequel je  suis en pension 
dans ce m om ent"  ... Ce c ito yen , un nommé Sigi n'a 
pas laissé beaucoup de trace  dans l'h is to ire  loca le.

F lo ria n  a va it le goût de l'a m it ié .  Nous savons q u 'il 
re ce va it à Sceaux ses am is parisiens : Boissy d 'Ang las, 
le ménage Rabaut Saint E tienne  sont venus plusieurs
fo is . I l in v ite  en septem bre 1790 Mme de V im eux, la 
p rotégée du com te  e t de la comtesse d 'A rg e n ta l, avec 
son jeune f ils .  I l recevra  une dern iè re  fo is  Boissy 
d 'A ng las et Ducis après sa lib é ra tio n .

P arm i les hab itan ts  de Sceaux, nous ne savons pas
qui é ta ie n t ses proches am is. I l a apprécié  François 
Desgranges, no ta ire  de son é ta t, de 10 ans son aîné,
son a d jo in t à la Garde N a tiona le , qui le rem p laça it 
lors de ses absences, qui l'a  appuyé quand en ju in  1791 
F lo ria n  se p la ig n it du mauvais é ta t de ses troupes. F ran­
ço is Desgranges a é té  élu m aire à la Saint M a rtin  de 
1791 ; F lo rian  dut tro u ve r dans ce t homme in tèg re ,
in te llig e n t et p le in  de ca rac tè re , un soutien con tre  les 
c r ia il le r ie s  de ce rta ins  membres des d ivers com ités
mis en place : la Société  popu la ire  où Palloy fa is a it
la lo i, ou te n ta it  de fa ire  la lo i, e t plus dangereux le 
C o m ité  de S urve illance  in s ta llé  en novem bre 1793. E st-ce  
de là que v iendra  la dénoncia tion  qui s 'est a jou tée  à
la te n ta tiv e  m a lad ro ite  de F lo ria n  pour se " fa ire  réquis i­
t ionne r"  e t avo ir a insi l'a u to r is a tio n  d 'a lle r  à Paris t ra ­
v a il le r  à la  B ib lio thèque a fin  d 'é c r ire  le Manuel d 'h is ­
to ire  q u 'il souha ita it composer pour les jeunes é lè ­
ves ? (23)



- E x tra it d'une le ttre  de Florian à sa tante 19 mai 179<*
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L'arrestation

Rappelons les fa its  : F lo ria n  a va it é té  membre
de la Société  popu la ire  de Sceaux, mais le décre t du
26 F lo ré a l an II (15 a v r il 179^) in te rd is a it aux c i-  
devant nobles de résider à Paris e t de fré q u e n te r les 
Sociétés popula ires. I l s 'é ta it  donc rep lié  sur Sceaux 
com m e nous l'avons vu plus haut, mais les portes de
la Société  popu la ire  loca le  lu i é ta ie n t ferm ées. I l a va it 
é c r it ,  com m e beaucoup d 'a u tre , des "hym nes" pour 
an im er les séances e t en p a r tic u lie r  un hymne à l 'a m it ié  
e t à la  fra te rn ité ,  sur l 'a ir  ... de la C arm agnole I

S ur ma gu ita re  assez longtemps (bis)
J 'a i  chanté les tendres amants, (bis)

Chantons la l ibe rté ,
La sainte éga lité  

Et le doux nom de f rè re ,
Soyons unis,
Soyons unis 

E t le doux nom de frè re ,
Soyons unis,

Mes amis.

Que fa u t - i l  au Répub lica in  : (bis)
Des armes, du coeur e t du pain, (bis)

L 'a rm e  pour l 'é tranger,
Du coeur pour le danger 

E t du pain pour ses frères.
Soyons unis,
Soyons unis,

E t du pain pour ses frères,
Soyons unis,

Mes amis.

Dans le jo l i  mois des beaux jours, (bis)
Quels signes prés ident aux amours ? (bis) 

Almanachs vieux, nouveaux,
Vous d iron t  : les Gémeaux,

C 'e s t-à -d ire  des frères,
Soyons unis,
Soyons unis,

C 'e s t-à -d ire  des frè res  
Soyons unis,

Mes amis.

Disparaissez, t i t re s  si vains, (bis)
Q u'enfanta  l 'o rg u e i l  des humains, (bis)

Le seul que je chéris,
Le seul qui nous s u f f i t ,

C 'es t le doux nom de frè re ,
Soyons unis,
Soyons unis,

C 'es t le doux nom de f rè re  
Soyons Unis,

Mes amis (24)



Les membres de la Société  popu la ire  n 'a rr iv a ie n t 
pas à chan te r ces paroles douces e t fra te rn e lle s  sur 
l 'a ir  marqué par la v io lence  des paroles d 'o rig in e . On 
demande donc à F lo ria n , de ve n ir à une séance de la 
Société  pour apprendre à l'ensem ble à chan te r conve­
nablem ent ce nouvel hymne. I l re fuse, connaissant l ' in te r ­
d ic tio n  fa ite  aux nobles. On ins is te . I l v ie n t.

C e la  ne dut pas p la ire  à to u t le monde. E t l 'a f fa ire  
fu t  im m éd ia tem en t dénoncée au p o lic ie r chargé de 
s u rv e ille r les nobles, ex ilés dans les communes de la 
couronne parisienne 1 V ersa illes, Saint G erm ain , Chatou, 
Sceaux, N e u illy , Louveciennes ... un c e rta in  Rousseville . 
C e tte  dénoncia tion  est a rrivé e  deux jours après la séance. 
R ousseville , dans son rappo rt à S a in t-Jus t, responsable 
du bureau de po lice  générale au C o m ité  de sa lu t pub lic , 
d it  : "... ce t ex-noble exerce une grande in f luence sur 
les c itoyens de Sceaux..." L 'a tte n tio n  de S aint-dust 
a va it déjà é té  a tt iré e  sur F lo ria n  par le re fus du C om ité  
d 'in s tru c tio n  publique, de l'a u to r is e r à ve n ir à Paris, 
t ra v a il le r  dans les b ib lio thèques.

Le IU  Messidor an II (2 ju i l le t  179^), l'o rd re  d 'a r ­
re s ta tio n  "Sous deux jours"  est signé de Robespierre, 
Barrère, Couthon, C .A . P rie u r, C o llo t  d 'H erbo is, B illo t-  
Varennes e t L in d e t. R ousseville , surchargé de tra v a il,  
laisse passer les jours. C 'e s t une demande de la section  
de la H a lle  au blé (section  du d om ic ile  paris ien de 
F lo ria n ) qui a va it soutenu la te n ta tiv e  de F lo ria n  pour 
se fa ire  réq u is ition n e r à Paris, qui va in vo lon ta ire m e n t 
accé lé re r les choses.

Le 26 Messidor an II {IU  ju i l le t )  au soir, Roussevil­
le  a r r iv a it  à Sceaux rue de Brutus pour a rrê te r F lo rian . 
I l passe d 'abord au C o m ité  de S urve illance  loca le , annon­
ce sa mission e t se rend chez F lo ria n  accom pagné du 
d it  co m ité  presque au com p le t. P e rqu is ition . Scellés 
sur les papiers : le  com pte  rendu de l'a rre s ta t io n  se 
trouve  au com p le t dans A d v ie lle .

Il est ta rd . On laisse F lo ria n  à la  garde d'un ce r­
ta in  F rançois G u e rr ie r (??)

F lo ria n  u tilis e ra  la n u it pour appe ler à son secours 
le tou jou rs  fid è le  Boissy d 'A ng las e t D ucis. Les le ttre s  
ont é té  publiées, ce sont des le ttre s  au ton q u 'il a 
voulu  garder léger :



A Boissy d 'Ang las : Mon cher con frè re  en Apollon, 
vous êtes in s tru i t ,  peu t-ê tre ,  que je vais dans une maison 
d 'a r rê t  par l 'o rd re  du C om ité  de Salut pub lic  ... S 'i l 
est possible de fa ire  abréger un châ t im en t plus grand  
pour les malheureux poètes que pour les autres, le 
C om ité  exercera un acte de jus t ice  et de bienfaisance. 
Ces deux mots sont les plus beaux de toutes les langues 
et, quand je songe à vous, je trouve que le plus doux 
est ce lu i de l 'a m i t ié . . . "

A  Ducis : Mon bon ami, je  viens d 'ê tre  mis en 
a rre s ta t io n  par ordre du C om ité  de Salut pub lic ... Voyez 
donc, mon ami, si vous pouvez quelque chose ... Vous 
qui connaissez mon coeur tou t  e n t ie r  depuis 1788, vous 
avec qui j 'a i  tou jours pensé tou t  haut, vous qui vous 
connaissez en p a tr io t ism e , en morale, en amis, voyez  
si vous pouvez m 'ê tre  u t i le .

Ad ieu  je vous embrasse du plus tendre de mon 
coeur.

La nu it dut ê tre  a ffreuse  : accès de f iè v re , pers­
p ec tive  sombre : nous sommes au plus no ir de la T e r­
reur.

Au m atin  R ousseviile  v ie n t le chercher pour l'em m e­
ner à la prison de P o rt-L ib re  1 ( l'a c tu e lle  m a te rn ité  
de P o rt-R o ya l). 11 est accompagné du c ito yen  Le Pres- 
tre  m em bre du C o m ité  de S urve illance  de Sceaux. 
L 'un  de ceux que R ousseviile  dans son rappo rt appelle 
"Sans C u lo t te "  par opposition  aux "Bas de Soie"  (les 
membres modérés du C o m ité  de S urve illance). Le dénom­
mé Le P restre  nous est un peu connu. Ce deva it ê tre  
un personnage I fo r t  en gueule, b ruyan t. Il sera beaucoup 
question de lu i dans les séances du C onseil M un ic ipa l 
où i l  est classé com m e "exagéré en p a tr io t ism e  et 
en te r ro r is m e "  au p rin tem ps 1795. A uberg is te  de pro fes­
sion, i l  a va it é té  "m a rg u iilie rs "  avan t la R évo lu tion  ’.

F io ria n  est inca rcé ré  le 27 Messidor (15 ju il le t) .  
Par chance pour lu i Robespierre et ses amis tom ben t 
le 9 T he rm ido r c 'e s t-à -d ire  le 6 août. Le 21 Therm idor 
Boissy d 'A ng las o b tie n t sa lib é ra tio n . Les esprits  s 'apa i­
sent : apprenant les événem ents de Paris, le Conseil 
G énéral de la Com m une s 'é ta it  mis "en permanence" 
e t a va it appelé la Garde N a tiona le . Puis to u t é ta it  
re n tré  dans l'o rd re  e t le 15 T herm idor la permanence
a va it é té  levée.



Le 23 Therm idor (10 août 179'-*) on a va it fê té  L 'E tre  
Suprême, cu lte  ins tau ré  par R obespierre ... qui a va it 
é té  exécuté  1 "R é jo u issa n ce s ,  c h a n ts  p a tr io t iq u es  
e t amusements f ra te rn e ls "  au program m e. On a va it 
fê té  un "v o lo n ta ire "  de la  com m une, en perm ission 
"blessé en com ba ttan t  la ty ra nn ie "  ... Sans doute le 
c ito yen  Osselet pour lequel F lo ria n  é c rira  à Boissy 
d 'A ng las -to u jou rs  lu i-  la dern iè re  le t t r e  connue, pour 
lu i dem ander son aide. C 'e s t F. Desgranges qui lu i 
a recom m andé le d it  Osselet "époux, père, f i ls  e t  f o r t  
malade ne peut pas re tou rne r co m battre  les ennemis de 
la République". (25)

La lo i du 27 G erm ina l a va it tou jours cours : F lo rian  
passera ses dernières semaines à Sceaux. I l est très  
fa tig u é  : tubercu lose, asthm e lu i donnent la  fiè v re .
I l f in i t  néanmoins son Guillaum e Tell,  com m encé en 
prison. I l  m eurt com m e nous l'avons vu le 13 septem bre 
179 U. I l est en te rré  dans le c im e tiè re  d 'a lo rs , dans 
ce qu'on a longtem ps appelé " le  ja rd in  du n o ta ire ", 
là  où s 'é lève  m a in tenant un nouvel im m euble  "Les 
N o ta ria les " rue des Im bergères. C 'e s t M e rc ie r qui p lan te ra  
un cyprès sur sa tom be avec l'a cco rd  du C onseil G énéral 
[de la Com m une qu i] considère que la m ém oire  de F lo r ian  
d o i t -ê t re  aussi chère aux âmes vertueuses qu 'aux amis  
des le t tres . . .  10 B rum aire  an III (27 octob re  179'-*). 
(26)

Thérèse P ILA

ARCHIVES

^  MUNICIPALE:

P ortra it de Florian, tiré  du Guillaume Tell 
éd it. N icolle. - Paris 1808 
co ll. part. Photo P. Lemaître

33



NOTES

1 C o l l .  B i b l i o t h è q u e  M u n i c i p a l e

2 in : O e u v r e s  de F l o r i a n .  -  P a r i s  : B r i a n d ,  1824 .
T.  XI I I

3 A r c h i v e s  M u n i c i p a l e s  de S c e a u x

4 C i t é  p a r  A .  de M o n t v a i l l a n t  : F l o r i a n ,  sa v i e ,  ses
o e u v r e s ,  sa c o r r e s p o n d a n c e .  -  P a r i s  : E. D e n t u ,
1 879 .

6 C o l l .  M u s é e  I l e  de F r a n c e .  P o u r  p l us  de d é t a i l
v o i r  l ' a r t i c l e  de  R e n é e  L e m a î t r e  : La C a v e  du
d uc  de P e n t h i è v r e  à S c e a u x  d ' a p r è s  les i n v e n t a i r e s  
de  1 793 .  in " M é m o i r e s  p u b l i é e s  p a r  la F é d é r a t i o n  
des S o c i é t é s  h i s t o r i q u e s  et  a r c h é o l o g i q u e s  de P a r i s  
et  d ' I l e - d e - F r a n c e " ,  t .  35,  1984  : La V i g n e  et  le
v i n  en I l e  de F r a n c e ,  T . 1 ,  p.  304 .  In B u l l e t i n  des
A m i s  de S c e a u x ,  n o u v e l l e  s é r i e ,  n° 2

7 B a r o n n e  d ' O b e r k i r c h  : M é m o i r e s  . . .  -  P a r i s  : M e r c u r e  
de F r a n c e ,  1 970  ( l e  t e m p s  r e t r o u v é )

8 J . P .  de F l o r i a n .  L e t t r e s  au m a r q u i s  A .  de F l o r i a n
1 7 79 - 1  793 . . .  G a l l i m a r d ,  1957

9 L e t t r e s  à M a d a m e  de la B r i c h e ,  c o m m u n i q u é e s
a v e c  u n e  i n t r o d u c t i o n  et  des n o t e s  p a r  l e b a r o n  
de  B a r a n t e .  in : M é l a n g e s  p u b l i é s  p a r  la S o c i é t é
des B i b l i o p h i l e s  F r a n ç a i s ,  P a r i s ,  1903

10 A r c h i v e s  M u n i c i p a l e s  de Sc e a u x

11 L e t t r e s  au m a r q u i s  de F l o r i a n .  op.  c i t .

12 L e t t r e s  au m a r q u i s  de F l o r i a n .  op.  c i t .

13 L e t t r e  au m a r q u i s  de F l o r i a n .  op.  c i t .  12 j u i n  1790

14 L e t t r e  au m a r q u i s  de F l o r i a n .  op.  c i t .  16 j u i l l e t  1790

15 A r c h i v e s  M u n i c i p a l e s  de  S c e a u x

16 A r c h i v e s  N a t i o n a l e s  300  AP I 124

17 L e t t r e  à Bo i ssy  d ' A n g l a s .  in F l o r i a n .  op.  c i t .

18 A r c h i v e s  M u n i c i p a l e s  de  S c e a u x

19 L e t t r e s  à M a d a m e  de la B r i c h e .  op.  c i t .

20 L e t t r e s  à M a d a m e  de la B r i c h e .  op.  c i t .

21 A r c h i v e s  D é p a r t e m e n t a l e s  de la S e i n e  3 A Z  150

22 P h o t o c o p i e  de la d é c l a r a t i o n  de F l o r i a n ,  c o n s e r v é e  
à la B i b l i o t h è q u e  M u n i c i p a l e  de S c e a u x

23 L e  d é c r e t  du 27 F l o r é a l  an II i n t e r d i s a i t  aux  n o b l e s ,  
s a u f  r é q u i s i t i o n ,  de r é s i d e r  à P a r i s

24 G.  M a r e s c h a l  de  B i è v r e s .  -  Les  c i - d e v a n t  n o b l es  
et  la R é v o l u t i o n .  -  P a r i s  : E m i l e - P a u l ,  1914

25 L e t t r e  à B o i s s y  d ' A n g l a s .  op.  c i t .

26 A r c h i v e s  M u n i c i p a l e  de  S c e a u x .

34



BIBLIOGRAPHIE

B u l l e t i n  des A m i s  de S c e a u x ,  n o u v e l l e  s é r i e ,  n° 2, 1 985 : 
p a r t i c u l i è r e m e n t  l ' a r t i c l e  de C l a u d e  B u n o t - K l e i n  : L ' H i s ­
t o i r e  de l ' i m p a s s e  du m a r c h é  pp.  34 - 71

A l b i n  de M O N T V A I L L A N T  : F l o r i a n ,  sa v i e ,  ses o e u v r e s ,
sa c o r r e s p o n d a n c e .  -  P a r i s  : D e n t u ,  1879

H.  B O N H O M M E  : G r a n d e s  d a m e s  et  p é c h e r e s s e s  au
X V I l l é .  s i è c l e .  -  P a r i s  : C h a r a v a y ,  1883

G. S A I L L A R D  : F l o r i a n ,  sa v i e ,  son o e u v r e .  -  T o u l o u s e  :
E.  P r i v â t ,  1912 ( T h è s e  de d o c t o r a t )

G.  M A R E S C H A L  de B I E V R E S  : Les  " C i - d e v a n t  n o b l e s "
et  la R é v o l u t i o n .  -  P a r i s  : E m i l e  P a u l ,  1914

C o r r e s p o n d a n c e  des c a l e n d r i e r s  g r é g o r i e n s  et  r é p u b l i ­
c a i n s .  -  P a r i s  : L i b .  R.  C L a v r e u i l ,  1963

35



TRAVAUX ET RECHERCHES

LES METIERS EXERCES A SCEAUX 

AU X V IIIè . SIECLE

Quels m étie rs  exerça ien t les hab itants de notre  v i l le ,  
i l  y  a plus de deux cents ans ? Quels im pôts paya ien t-  
i ls  ? Dans quelles conditions v iva ien t les fa m il le s  d 'a lors  ?

Après le Château e t la M anufacture  qui, on l'a vu 
dans un précédent b u l le t in  (n°3) em ploya ien t un nombreux  
personnel aux fonctions les plus diverses, c 'es t le v il lage  
proprem ent d i t  qui est l 'o b je t  de cet a r t ic le .

A trave rs  les noms retrouvés, les occupations e t 
professions indiquées sur les reg is tres paroissiaux et 
les rôles de la ta i l le ,  l 'on  voudra it  évoquer ic i  un aspect 
de la v ie  des gens à Sceaux, au XVIIIè. siècle.

L'église de Sceaux, sous la neige, dessin de Deruy 1829. La fleche, endommagée 
en 1792, sera reconstruite en 1853. 

co ll. part. Photo P. Lemaître



LE VILLAGE

Sceaux : 1752

L 'é g iise  e t sa p e tite  p lace, ia fon ta ine , le ja rd in  
de la M énagerie, le parc du château, les rues é tro ite s  
e t plus lo in  "à  l 'é c a r t"  le marché ... to u t ce que nous 
voyons encore au jou rd 'hu i (avec plus ou moins de rem a­
n iem ents ou de pans disparus) e x is ta it  a lors.

11 y a deux boulangers à Sceaux, encore p e t it  v illa g e , 
deux bouchers, un c h a rcu tie r, des ép ic ie rs , où les ména­
gères peuvent s 'approvis ionner.

M. le C uré , M. le V ica ire  rencon tren t leurs oua illes 
sur la p e tite  place.

La duchesse du M aine, p ro p r ié ta ire  du château va 
b ie n tô t rendre son de rn ie r soupir...

La  m anufacture  de fayence est d irigée  par Jacques 
C hapelle  ; des bourgeois de Paris v iennen t resp ire r le 
bon a ir dans leurs belles p roprié tés.

A la v e ille  de ce tte  même année 1752, le 9 décembre 
1751 très  e xac tem en t, les tro is  c o lle c te u rs  d 'im pô ts  
de ia paroisse de Sceaux du maine (C laude G ervais, Claude 
Montchaussé e t Jean E vangéliste  M a rtine ) ont dressé 
la lis te  des 217 ta illa b le s , avec pour chacun le m ontant 
de l'im p o s itio n  due au t i t r e  de l'année 1752, e t évaluée 
en liv res , deniers, sols (en to u t 3^66 liv res  1^ sols).

I -  LES METIERS EXERCES AU V ILLAG E

Les rôles de la T a ille  e t de ia C a p ita tio n  *  que l'on  
peut consu lte r aux A rch ives  N ationa les donnent, année 
par année, pour la paroisse de Sceaux, la lis te  des imposés 
e t le m on tan t de leur taxe.

C 'e s t une source de renseignem ents p réc ieux, pu isqu '- 
à cô té  de chaque ta illa b le  fig u re , le plus souvent, son 
m é tie r.

Le dépou illem ent des reg is tres  paroissiaux com plète  
la recherche, car l 'a c t iv i té  pro fessionne lle  de chacun 
est là aussi m entionnée, lors de la déc la ra tio n  d 'événem ents 
fa m ilia u x . C 'e s t une lis te  (non exhaustive) des m étie rs  
pra tiqués à Sceaux au X V IIIè . s ièc le  que l'on  peut a insi 
dresser.

*  v o i r ,  p l us  l o i n ,  c h a p i t r e  des I m p ô t s .
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En ce m ilieu du X V IIIè . siècle

Ce qui frappe dans l'é n um éra tio n  des 217 taillables de 
1752, c ' es t d 'abord , la cohorte  des vignerons (1) : 52, 
puis, l'im p o s itio n  la plus élevée qui re v ie n t au Sieur 
Feugenne, (qui deviendra Vangelen) h ô te lie r  du marché 
situé  "à l 'é c a r t" ,  (2) e n fin , les 3 exem pts qui fig u re n t 
sur 'a lis te  :

M. le Curé (l'abbé de Fra issy a succédé en 17^9 
à l'abbé Baudouin)

M. le V ica ire  (Jean G auvat ?)
Mme la duchesse du M aine, "duchesse du lieu".

Le boulanger, planche de l'Encyclopédie Photo P. Le maître

Les ménagères de ce tte  année 1752 ont donc à leur 
d ispos ition , deux boulangers, un ch a rc u tie r, deux bouchers, 
tro is  ép ic ie rs , un lim onad ie r, tand is que sept cabare tie rs  
a ccu e ille n t leurs m aris ... so it dix neuf marchands, en 
in c lu an t le m archand-m erc ie r e t deux autres "don t l'indus­
t r ie  n 'est pas dé te rm inée" (bois, v in , briques ?)

D ix  maçons, six cha rpen tie rs , un v i t r ie r ,  un paveur, 
un ta i lle u r  de p ie rre , un sc ieur de long, assurent les 
travaux du bâtiment ; quatre  m enuisiers, tro is  se rru rie rs , 
un tap iss ie r, un b o u rre lie r, ceux de l 'in té r ie u r  de la maison.

On trouve  pour l'habillement : quatre tisserands,
tro is  ta ille u rs , quatre  cordonniers, un barb ie r.

La lis te  continue  avec deux chaudronniers, un m aré­
c h a l- fe r ra n t, deux charrons e t deux v o itu r ie rs . C ela  fa i t  
un to ta l de quarante-huit artisans.

Aux c inquante-deux vignerons déjà c ité s , s 'a jou ten t 
un fe rm ie r- ja rd in ie r , un tau p ie r e t deux fon ta in ie rs .

Les douze personnes t ra v a il la n t  à la M anufacture  
(dont son d ire c te u r) f ig u re n t sur ce rô le , a insi que qua­
to rze  jou rna lie rs , s 'adonnant à des travaux  d ivers (3).



Le m aréchal-ferrant, planche de l'Encyclopédie Photo P. Lemaître

Pour conclure ce tte  énum éra tion  des m étie rs  : un 
ch iru rg ien , un h ô te lie r, un bedeau, e t  nos tros  co llec teu rs .

En résumé :

52 vignerons 
'48 artisans 
19 marchands
I U jou rna lie rs
12 à la M anufacture  *
U- fe rm ie r- ja rd in ie r , tau p ie r, fo n ta in ie rs  
6 ch iru rg ien , h ô te lie r, bedeau, co lle c teu rs

su ivent, sans in d ica tio n  de profession :
35 veuves *
16 personnes seules
I I  "le  nommé un te l"

so it 217 ta illa b le s  pour ce tte  année 1752 à Sceaux ('4), 

Relevons, p a rm i eux, quelques noms :

- G régo ire , A lexandre  e t C laude M aufra , maçons 
-F ranço is  D ep ina l, ta i l le u r  de p ie rre , sans doute l'e n tre ­
preneur de la duchesse du Maine.
- Jacques C ic i l le ,  é p ic ie r ... (e t a rpen teu r du Roi, géo­
graphe, pour le domaine de Sceaux).
-  Louis Dupuis, ta i l le u r
-  N ico las Dupuis, ch a rpe n tie r
- Simon A ub ry , boulanger
- Dorléans, fo n ta in ie r

E t pa rm i les v ignerons :

Benoist, C o u rto is , B ou ttem o tte , Denise, H eurteau, G u illou , 
sont des noms déjà c ité s  par A d v ie lle , au siècle  précédent 
sous C o lb e rt.

*  p o u r  le d é t a i l ,  se r e p o r t e r  à l ' a r t i c l e  du b u l l e t i n  n° 3.

*  t o u j o u r s  d é s i g n é e s  d ' apr fes le n o m  de l e u r s  m a r i s .  
S e u l e  la V v e  B a p t i s t e  V a u x  a l e t i t r e  de f o n t a i n i è r e .
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Et sur les registres paroissiaux ?

Pour les années 1747 e t 17 48, e n tiè re m e n t dépouil­
lées, l'on  re trouve  le même é ven ta il des m étie rs , avec, 
en plus :

deux autres ja rd in ie rs  (l'u n  t ra v a illa n t chez M. M oufle , 
l'a u tre  chez M. M alézieu du Plessis) 

un pe rruqu ie r e t un c o if fe u r

Le perruquier-barbier, planche de l'Encyclopédie Photo P. Lemaître

un m aître  d 'éco le , Edmé Bourgeois, qui apposera 
très souvent sa s ignature sur les actes, comme tém oin

un marchand de chevaux

(si l'on  ne re trouve  pas sur les reg is tres paroissiaux, 
les noms énumérés sur les rôles de la ta i l le ,  c 'es t q u 'il
n 'y  a pas eu, aux années correspondantes, d 'ac tes  à décla ­
re r. Le co n tra ire  est plus surprenant. Pourquoi le m aître  
d 'éco le  Edmé Bourgeois, m entionné sur les reg istres, 
ne fig u re  pas parm i les ta illa b le s  ?)

E t plus avant dans le siècle ?

A dv ie lle  (5) note que sous C o lb e rt, ( f in  X V IIè .), pour 
la prem ière  fo is , apparaissent les m é tie rs  de ta i l le u r
d 'h a b it e t de pâ tiss ie r, e t que de nom breux ja rd in ie rs  
et fon ta in ie rs  s 'occupèrent pendant longtemps d 'e m b e l l i r  
les parte rres  odo r ifé ran ts  du parc de C o lbert,  e t  c 'es t  
de ce t te  époque que d a te n t les grands ja rd ins  p a r t icu l ie rs  
qui embell issaient le pays i l  y  a deux cents ans (so it 
vers 1683) e t dont i l  reste encore quelques vestiges  
remarquables.

I l y a va it a lors un berger e t un m eunier, continue
A d v ie lle , un sonneur-ca rilionneu r : 3ean d 'O rléans qui
signe souvent au bas des actes des reg istres. François 
M au fra , le p rem ie r d'une longue lignée à Sceaux, appara ît 
dès 1678 "Masson en p lâ tre "  (ce lu i qui é lève les murs).



C 'e s t en l'ég lise , à l'issue de la messe, que des sages- 
fem m es sont élues.

Un peu plus ta rd , pour les années 1717-1718, l 'in te n ­
dant du duc du M aine, B rillon  (6), fa i t  é ta t dans son 
Journa l :

de maçons : G u illo t, M oulin  qui demande 15" pour 
chacune balustrade q u ' i l  a posée au château et ja rd in  
de Sceaux. On les lu i a va i t  demandées en p ie rre  d 'A rcu e i l ,  
3" pièce, au l ieu q u ' i l  a voulu em p loye r des p ierres q u ' i l  
a va i t  à Chagny.

d'un tap iss ie r : C heva lie r ( f rè re  de la i t  du prince de 
Dombes

d'un marchand de v in  : E yna rt 
d 'un bûcheron : M arc Leb lanc 
des fo n ta in ie r e t tau p ie r : d 'O rléans 
du ja rd in ie r de Sceaux : G ira u lt
d 'un scu lp teu r : H ardy (vases sur les p ilas tres  de

la g r ille  de Sceaux).

Le maçon e t la blanchisseuse B.N. Photo P. Le maître



De 1766 à Î775

Sur les reg is tres paroissiaux en l ’église St Jean-Baptiste 
de Sceaux du Maine , route d'Orléans, et diocèse de 
Paris * i l  y a tou jou rs beaucoup de vignerons, d 'autres 
noms s 'a jou tan t aux plus anciens :

Sauln ier, P icard , M oullé , G arn ie r, dubin, D rancy.

quelques "métiers" de femmes sont indiqués :

- blanchisseuse de ce lieu : M arie -M ade le ine  M artine
M a rie -C a th e rin e  Dorléans

- concierge chez M. de Foissy : M arguerite  N ico le  
(1768) qui est aussi sage-fem m e de ce tte  paroisse (177^)

- f i l le  ouvriè re  en linge
- cou tu riè re
- m archande-m ercière
- cu is in iè re , chez M. Desgranges
- sages-femmes (Mme Masson, M arguerite  N ico le)

Des professions apparaissent, ou sont form ulées 
d iffé re m m e n t :

te rra ss ie r, p lâ tr ie r , couvreur, lap ida ire , ébéniste, marchand 
de bois, f r ip ie r ,  b o u rlie r e t messager, ép ic ie r-ch an d e lie r, 
m a n u fa c tu rie r en savon, v in a ig r ie r, horloger, tonne lie r, 
tre illa g e u r. Deux aubergistes sont ins ta llés  dans le v i l ­
lage : C laude A udouart e t A lexandre Guyard (les Vangelen 
de père en f ils , sont tou jours hô te lie rs  du marché "à 
l 'é c a r t" )  a insi que deux tra ite u rs -p a tis s ie rs , dean B a ille t 
e t Denis Ith ie r .

11 y a deux entrepreneurs de bâtiments : dacques- 
M arin  Bayeux (m a rg u illie r de ce lieu) (7) e t d o lie tte .

G ille s  Boulogne, qui appara ît en 177'-*, comme m a ître - 
charron, est le père fonda teu r de l'e n tre p rise  de carros­
serie du siècle  su ivant. (8)

Le charron, planche de l'Encyclopédie Photo P. Lemaître

*  A p r è s  la m o r t  de  l a d u c h e s s e  du M a i n e ,  en 1 753 ,  la 
p a r o i s s e  c o n t i n u e r a  à ê t r e  a p p e l é e  S c e a u x  du M a i n e ,  
j u s q u ' à  l ' a r r i v é e  du d uc  de  P e n t h i è v r e ,  en 1 775 .
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L ' in s t ru c t io n  des enfants  é ta it  prise en charge par 
le m aître  d 'éco le , Edmé Bourgeois, tou jou rs  fid è le  au 
poste, e t deux m aîtres de pension : E tienne Suratheau 
e t N ico las Garnon. (9)

A  l ’église, le m aître  des enfants  de choeur : N icolas 
E tienne Gam bard, le sacris ta in  : doseph Bouché, de ser­
v ice  aussi en la chapelle  du château, le p rem ie r bedeau : 
N ico las Duché m in, le ca rillon n eu r (e t v igneron) : dean- 
Baptiste  M oullé , oeuvrent sous la d ire c tio n  de M. le Curé.

Pour leu r santé, les hab itan ts  ont recours à deux 
m â itres en ch iru rg ie  (dont P ie rre  Marcès, égalem ent 
en service aux in firm e rie s  du C om te d'Eu).

Des q u a lif ica tio n s  de m aître  deviennent fréquentes, 
ce lles d 'a pp re n ti ou de garçon, aussi :

m a ître -ch a rp e n tie r, ga rçon -cu is in ie r.

On peut ê tre  aussi to u t s im p lem ent bourgeois (de 
Paris, de ce lieu) ; a insi F rançois G aignat 1768-1769,
avant d 'appa ra ître  plus ta rd  com m e p rocureur fis c a l.

L'école du village au XVIIlè. siècle 
B.N. Photo P. Lemaître

Les charges ne manquent pas dans le domaine de 
la robe :

H uissier au ba illage de ce tte  paroisse : N ico las Lacom - 
be, 1766, 1767.

G re ff ie r  ta b e llio n  au d it  ba illage  : F rançois Le Lo rin , 
1766, 1767.

Me g re ff ie r  e t syndic de ce tte  paroisse.
P rocureur au ba illage de ce lieu  : F rançois Desgran­

ges, 1773.
G re f f ie r  n o ta ire  de la baronnie de Sceaux du Maine : 

P ie rre  T a iile n d ie r, 1771, 1772. I l m eurt en 1774, à 74 
ans. (10)



Autour de 17X1

Dans sa thèse de d o c to ra t de 3è. cyc le , consacrée 
en 1971 au Développement urbain de Sceaux, 1782-1962. 
Mme M arie  Markus a repéré les 293 taillables de 1781, 
e t a ré p a rti a insi les m étie rs  indiqués :

28 gens de maison 
9 gens de le ttre s  e t de robe 

34 marchands
27 ouvrie rs  à la  M anufacture

1 p ro p rié ta ire  de la M anu fac tu re  (R ichard  G lo t)
2 entrepreneurs de b â tim en t 

80 artisans
109 a g ricu lte u rs  (dont 81 v ignerons, 12 jo u rna lie rs , 

ja rd in ie rs , te rrass ie rs  fo n ta in ie rs  
2 pauvres 
1 paris ien

293 ta illa b le s  
(Il y a ce tte  année là , 14 exem pts)

Les registres paroissiaux des années 1780, 1781 et 
1782, nous apprennent :

le baptême d'un f i ls ,  chez Joseph Thore, m a ître  en c h i­
ru rg ie  (1782)
ou éga lem ent chez Lou is-Toussa in t Godmus, é lagueur (ce lu i 
qui sera engagé plus ta rd  par la Société p ro p r ié ta ire  
du ja rd in  e t des eaux de Sceaux),

qu'un ga rçon -cu is in ie r, François G ue rrie r, 53 ans, a été 
trouvé  m ort dans sa cham bre (1782)
e t que V incen t Benoist, v igneron , est ja rd in ie r  chez M. 
M erey.

Les mêmes reg is tres fo n t é ta t  de :

un m ate lass ie r, un te in tu r ie r ,  un to iseu r de bâ tim en ts , 
un marchand d 'ind ienne ( to ile  de co ton  im prim ée), en tre  
autres.

La fin  du siècle, 1793-1797

Au début de l'année 1793, on fa i t  encore m ention 
de Sceaux-Penth ièvre  sur les reg is tres  : fa it  en la maison 
commune de Sceaux-Penthièvre, canton et district de 
Bourg l'Egalité, (le "bon D uc" m eurt le 4 mars de ce tte  
année).

Mais, au 22 septem bre 1793, à m in u it, l'an  II de 
la République frança ise  est p roc lam é, e t c 'e s t la municipali­
té de Sceaux l'Unité  qui en reg is tre , naissances, mariages 
e t décès.

P arm i les m étie rs  ou fon c tio ns  déclarés, l'on  note 
ceux de :



cocher, fem m e de charge, la it ie r ,  marchand chape lie r, 
m archand de veaux, marchand de moutons, m écanicien, 
m ate lassiè re , homme de con fiance , négociant, marchand- 
m e rc ie r fo ra in , bourgeois (encore...) puis c itoyen-bourgeo is , 
o f f ic ie r  m un ic ipa l, o f f ic ie r  de brigade casernée c i-d e van t 
château, o f f ic ie r  de brigade résidente au marché de Sceaux, 
g a rd e -p o rtie r de l'é ta b lissem en t ru ra l du domaine n a tio ­
nal de Sceaux. (11)

I l  semble que du monde loge encore au château,
en c e tte  année 1793 :

dom ic i l ié  au  château de Sceaux, l ie u -d i t  de la Ménagerie : 
Lou is-Toussa in t Godmus, é lagueur de M. de P enth ièvre , 
(puis de sa f i l le ,  la c itoyenne E ga lité ).

dans sa maison située au l ieu  d i t  le château : fo n ta in ie r 
ja rd in ie r, garde, v o itu r ie r .

dans sa maison située au parc de Sceaux, g r i l le  de Châ- 
tenay  :g a rd e -fo re s tie r.

d om ic i l ié  au château de Sceaux, l ie u -d i t  de la Faisande­
r ie  : c ito yen  François P ia t.

L 'e n d ro it ou l'o n  hab ite  est m a in tenant indiqué e t 
certaines rues ont pris un accent révolutionnaire :

rues de l'U n ité , de M utinus Scevola, du bonnet rouge, 
des sans-culo ttes, de M ara t, de Brutus, de la fo rce  armée, 
Place Jacobine, P lace de la lib e r té , Place Vendém ia ire ...

Ic i e t là , : l'on retrouve des noms familiers :

M arguerite  N ico le  : s a g e - fe m m e  de la m un ic ipa l i té  
de Sceaux-Penth ièvre, 6 b ans, son 2ème m ari, N ico las 
Gendron est sacris ta in , 1793.

Le c itoyen  Desgranges, no ta ire  e t m aire de ce tte  commune 
(rue de l'u n ité )

C harles-Eustache Vangeleen, h ô te lie r  (le f i ls  : i l  a 32 
ans) " lie u  d it  le marché de Sceaux"

Le ta ille u r d 'habits, planche de l'Encyclopédie Photo P. Lemaître



Jean-B aptis te  M aufra , en trep reneur en b â tim en t patenté

Barthé lém y C arlu , **0 ans, o uv rie r à la M anufacture  de 
Sceaux, rue des Im bergères

3ean-3acques M oulié , ta ille u r  d 'hab its , 100 rue de l'u n ité  

3oseph Thore, est tou jou rs  ch iru rg ien

A n to ine  Thion, membre du conseil général de la commune 
de Sceaux

P ie rre  Cham pin, g raveur, 88 rue de l'u n ité  : naissance 
d 'un f ils  : 3ean 3acques...

II -  LES IMPOTS

La Taille  é ta it  l 'im p ô t d ire c t perçu au p ro fit  du 
Trésor roya l, e t p rin c ip a lem en t payé par les ro tu r ie rs  (12). 
I l conce rna it tous les chefs de fa m ille  sans excep tion  
(to u t homme m arié, même s 'i l h a b ita it avec ses parents), 
l'u n ité  d 'im p o s itio n  é ta n t le " fe u " (13).

La T a ille  v a r ia it  selon que l'on  é ta it  lo ca ta ire  ou 
p ro p rié ta ire  de son logem ent, selon les te rre s  que l'on  
possédait e t selon l'im p o rta n ce  du sa la ire  (industrie ). 
La T a ille  a d d itio n n a it, en somme, l'im p ô t sur le revenu, 
la  taxe d 'h a b ita tio n  e t le fo n c ie r.

La Capitation é ta it  la taxe levée par in d iv id u , basée
sur le rang socia l e t non sur les revenus. On trouve ,
au t i t r e  de la C a p ita tio n , l 'im p ô t perçu pour les domes­
tiques que l'o n  em p loya it.

Les Collecteurs (1*0

Nommés chaque année par la paroisse, iis  dé fin issen t 
le m ontant à payer pour chacun des ta illa b le s , sans s 'oub lie r 
eux-m êm es...

En 1752, nos tro is  co lle c teu rs  sont imposés chacun
à 5 liv res , ce qui est peu, e t deux d 'e n tre  eux ont déclaré  
ne savo ir signer.

En 1765, 3eân-B aptis te  • C ou rto is , Lou is Daüboin 
e t Lou is Benoist, assument à leu r to u r c e tte  charge,
e t sont imposés à 8 liv res .

La Taxe d'habitation

donne une idée des cond itions  de logem ent. I l n 'est pas 
tou jours  fa c ile  de d é c h if fre r  sur les rô les de la T a ille , 
les Noms e t qua lités des Ta illab les e t d é ta i l  des Biens 
sujets à l ' Im po s it io n  de la Ta il le  ; en ce qui concerne 
l'h a b ita t  p roprem ent d it, on trouve  :



M on en ppre pour ' maison en propre
m a l .  pour maison à loye r
ch. à 1. pour cham bre à loye r
P on de M on pour po rtion  de maison

Selon les docum ents consultés aux A rch ives N a tio ­
nales, i l  semble que, à Sceaux, au X V IIlè . s. beaucoup
de contribuab les occupent des maisons à loye r, ou même 
s im p lem ent des cham bres q u 'ils  louent (re lè ve -t-o n  en 
1783, par ex.) à G régo ire  M aufra , G ille s  Boulogne, M a t­
th ieu  D rancy, Jean -B aptis te  Moisson, ou au P rocureur 
G a ig n a t,. . qui, lu i, . possède des im m eubles de rapport.
(15)

C erta ins  sont p ro p rié ta ire s  de leu r logem ent, comme 
E tienne Suratheau, M a ître  d 'éco le  (1776) ou Jean-H ubert 
A ub ry , jo u rn a lie r e t boulanger (1783). (16)

I l y a ceux qui sont logés g ra tu ite m e n t (ou déclarés 
comme te ls)
1779 -  logé g ra tis  chez son père  (Louis Benoist)
1783 - logé g ra t is  chez le pr ince  (T a illa n d ie r, n o ta ire  e t

g re ff ie r  (17)
En 1776, Le Sr G lo t e t les exp lo itan ts  de la M anufacture  
de Fayence  sont taxés pour le u r Maison 12 p. (pièces) 
e t 1/2 ja rd in .

Pour Mme M arie  Markus, l 'h a b i ta t  est ce lu i d'une  
popu la tion  très pauvre, les maisons, très pe tites , appar­
t ie n n e n t■ quelquefo is à p lusieurs personnes ... la cons­
t ru c t io n  est d'une fo r te  densité dans la "v i l le  hau te"  
... presque tou tes leurs (vignerons) maisons se trouva ien t  

là ... ra rem ent accompagnées de ja rd ins  ; même les im m eu­
bles de rappo rt  qu i appartena ien t au P rocureur f isca l,  
é ta ie n t  sous-louées à des c u lt iv a te u rs  (e t des jou rna lie rs  
e t ouvrie rs , d 'après les rôles de la T a ille ).
... On peut se fa i re  une idée de l 'aspect du v il lage  au 
XVII lè . s. en v is i ta n t  le Passage Benoît, en tre  la rue 
V olta ire  e t la rue des Im bergères...  (la  proie des dém olis­
seurs au jourd 'hu i).

L 'I lô t Benoit 
Photo C. K lein-Bunot

c 'e s t dans la " v i l le  hau te", (18) au tou r de la place 
V o lta ire  a c tu e lle , que Mme Markus s itue  en 1782, le v il lage  
des vignerons ... tandis que les marchands e t artisans, 
pour la p lupart,  occupent la v i l le  basse comme les bour­
geois...
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Les Exempts

L 'o n  a vu qu'en 1752, la duchesse du Maine, M r 
le C uré, M. le V ica ire , échappaient à l'im p ô t.

Le Château e t la Cure f ig u re n t tou jou rs  en p rem ie r, 
pa rm i les exem pts. C e u x -c i sont plus ou moins nombreux, 
selon les années :

En 1776, 17 exem pts f ig u re n t en regard de 2 W
ta iila b le s .

I l a paru in téressan t de reproduire  ic i la lis te  d é ta il­
lée des 19 exem pts de l'année 1783 (265 ta iila b les ) :

M gr le duc de P enth ièvre  
Le Dom aine du Roy 
M. le Curé 
M. Le V ica ire
M. Le Norm and, S ecré ta ire  du Roy 
M. De M erey, S ecré ta ire  du Roy 
M. De Soissy, R eceveur du Domaine 
M. Cham pin, fo u rr ie r  des logis du Roy 
M. De T ré v il l ie r ,  Banquier 
M. l'A bbé Baudeau
Mad e La V ve Trudon, Bourg se de Paris (bourgeoise)
Mad e La F o n ta ire  Bourg se de Paris
Mad e M uiron, Bourg se de Paris
M. de C arancy, B ois de Paris (bourgeois)
M. Bertrand, B ois de Paris
M. De la V e rriè re  ayant épousé la V ve Daran *
M. C h a ilié , a rc h ite c te  e t Inspecteur du Bat.
M. C a u ve tte , Scu lp teur 
M. P o ite v in , Paveur à Paris

*  M a d a m e ,  v e u v e  d ' H a r a n ,  f a m e u x  m é d e c i n ,  r e n o m m é  
p o u r  l es B o u g i e s  .. .  ( G a i g n a t )
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L'Im pôt sur les gens de maison

S 'ils  ont é té  exem ptés de la ta i lle  en 1783, M. 
M erey, M. Le Norm and, M. de Soissy, M. de Corancey, 
pa ie ron t chacun U8, sols pour leu r ja rd in ie r en 1789 (2 
liv re s  e t 8 sols, ce qui est m in im e).

V o ic i pour 1779, la lis te  des hab itan ts  de Sceaux 
imposés pour leurs dom estiques :

M. Darand *  1 ja rd in ie r

Mme Baron 1 ja rd in ie r

Jean Veugène 1 cu is in ie r
(h ô te lie r) 1 c h a rre tie r

2 servantes

N ico las Dupuis 1 c h a rre tie r
(m archand de 1 garçon de
bois) cour

1 servante

M anufacture  1 p o rtie r

2 liv re s  9 sols 

2 liv re s  9 sols

8 liv re s  11 sols 6 deniers

^ liv re s  18 sols

3 liv re s  13 sols 6 deniers

Les châte la ins de Sceaux ne sont pas taxés pour le nom ­
breux personnel q u 'ils  em p lo ien t (ce personnel échap­
pant lu i-m êm e à la T a ille ) On se demande d 'a ille u rs  
com m ent, en plus des nom breux gages versés (même 
s 'ils  é ta ie n t fa ib les) e t des pensions allouées aux v ieux 
se rv iteurs , ces princes au ra ien t pu fa ire  face à ces cha r­
ges supplém entaires.

Le montant de l'im pôt, quelques comparaisons

En 1717, B rillon  note dans son jou rna l : M. le Curé  
é c r i t  que ses hab itan ts  sont t rop  accablés de ta i l le  ...

En 1732, les plus fa ib les  im pôts  v a r ie n t au tour
de 5 liv res . Sur les 32 vignerons, la m o itié  env iron  sont 
imposés en tre  20 e t 60 liv re s . A rtisa ns  e t com m erçants , 
pas tous, en tre  30 e t 100 liv re s  (2 maçons à 30 e t 84
liv res , 2 bouchers à '48 e t 108 liv res).

L 'h o te l l ie r  du Marché de Sceaux est tou jou rs  le
plus taxé : 130 liv res .

*  sans d o u t e  d ' H a r a n
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En 1776, ouvrie rs  e t jou rna lie rs  on t à payer en 
moyenne 3 à 6 liv re s . Un tou rneur est imposé à 9 liv res  
ca r i l  possède une maison en propre, un pe in tre  e t m ar­
chand é p ic ie r à 1^ liv re s  3 sols. Etienne Suratheau, le 
Me de pension (ou d 'école), p ro p r ié ta ire  aussi de sa maison, 
paye 6 liv re s  10 sols, le S ieur G lo t  e t les exp lo itan ts  
de la M anufac tu re  de Fayence  110 liv re s  e t le Sieur 
Veugéne, auberg iste  h ô te l ie r  333 liv re s  ...

I I I  -  LES FAM ILLES

La Vie

Les fa m ille s  é ta ie n t nombreuses, en généra l ; i l  
f a l la i t  com penser l'im p o r ta n te  m o rta lité  in fa n tile . La n a ta l i ­
té é ta i t  tou jours élevée : près de 39 naissances pour 
1000 habitants. Les fam il le s  de 15 enfants é ta ien t aussi 
fréquentes  ches les paysans que chez les bourgeois. Le  
taux de m o r ta l i té  é ta i t  de 33 pour 1000 habitants. (18 
naissances, 11 décès, par 1000 hab itan ts  en 1974). H is to ire  : 
1789-18A3 par Tudesq e t Rudel : La Société d 'A ncien  
Régim e en 1789.

Chez les vignerons
3ean Aubry e t A im ée P errin  ont 9 enfan ts  de 1706 

à 1719.

Simon A ubry  (leu r f ils , né en 1711) e t Anne C ourto is , 
11 en fan ts  de 1732 à 17 47

Jean -H ubert A ubry (autre f ils ,  né en 1719) e t M arie - 
C a the rine  P ou le t 10 en fan ts  de 17 44 à 1758

Jean -B ap tis te  Benoist e t Anne Coste ont 10 enfants  
de 1709 à 1729

Claude Benoist (le u r f ils ,  né en 1718) e t M arie -Lou ise  
G u illoux , 8 en fan ts  de 17A3 à 1760.

3ean Benoist e t M arie -Lou ise  L a m o tte , ont 8 en fants  
de 17 '47 à 1763.

C laude Courtois e t 3eanne-M adeleine Boulogne ont 
1 4 en fan ts

E tienne D rancy e t Anne C ou rto is  ont 9 en fants, 
de 1704 h 1722.



A la manufacture de fayence :

Jacques e t Ju llie n  y tra v a illa ie n t comme scu lp teur 
e t p e in tre , avant d'en devenir les d ire c teu rs  de 1763 
à 1772, to u t en fondan t une nombreuse fa m ille  :

C arl-S ym phorien  Jacques (1720—1799) épouse Honorée 
Agnès Adam , ils  ont 15 enfants.

Joseph Ju llie n  épouse à Sceaux (le 8 /11 /1757) M a rie - 
Jeanne Le roy . 11 en fan ts  naissent de ce tte  union : H e n ri- 
Joseph 1758, Jean-B aptis te  1759, Léon-Joseph 1760,
Jean-Auguste  1761, P ierre-Joseph 1762, C harles-Ferd inand 
1763, H onoré-Sébastien 1765, Jean-B aptis te  1766, Joseph- 
C a s im ir 1768, Héiène-Rose 1769, Anne-Joseph 1771.

En 1765, Joseph Ju llie n  est m a rg u illie r, i l  m eurt
à Bourg la Reine en 177^. (V o ir cata logue de l'e xp o s itio n  : 
150 ans de céram ique, Sceaux -  Bourg la Reine)

Une fam ille  de géographes :

Jacques C ic il le ,  épouse à Sceaux le 5 /9 /17  07, M a rie - 
C laude D em antin . I l a 31 ans, e lle  en a 26 .

Ils  ont 10 en fan ts  : Geneviève 1708, M arie -M ade le ine  
1750, Jean-Jacques 1752, Jacques-Jean 1750, E tienne - 
François e t M arie -M ade le ine  1755, A n to ine -Jean  1757,
M arie -A nne -Lou ise  1758, G erm ain 1760, Charies-Jacques 
1761.

E tienne -F ranço is , né jum eau, est l'a u te u r de l'a t la s  
te r r ie r  de 1782. I l épousera à Sceaux, le 18/1/1780, F ran - 
çoise-Rose T e rr ie r , p e tite  f i l le  de François D espinal.

Les prénoms sont souvent doubles, e t l'on  donne 
fréquem m en t au p e t it  su ivant le prénom du bébé m ort 
p rém a tu rém en t.

P arm i ces nom breux enfants , nés au cours du X V IIIè . 
s ièc le , com bien ont disparu en bas âge, com bien sont 
a rrivés  à l'âge adu lte  ?



La mort

C ar la m ort fra p p a it souvent les fa m ille s , p a rtic u ­
liè re m e n t à trave rs  les enfants . Sur les reg is tres parois­
siaux i l  n 'é ta it  pas rare que l'e n re g is tre m e n t du baptême 
d'un bébé so it su iv i quelques jours plus ta rd  de la dé­
c la ra tio n  de sa sépulture . E t c ru e lle m e n t une même 
fa m ille  pouva it ê tre  très  éprouvée :

F rançois D alon, né en 1723, o u v r ie r a la m anufactu ­
re de fayence, épouse à Sceaux, en 1735, M arie -M ade le ine  
P etron , soeur de Jacques, pe in tre  à la  même m anufac­
tu re  (Jacques C hape lle , tém o in  de ce m ariage)

Ils  ont 6 f i l le s ,  de 1756 à 1768. Mais la fa m ille  ne 
cessera d 'ê tre  endeuillée :

1758 - M arie -M ade le ine  m eurt, à 2 ans
1765 -  puis M arie -F ranço ise , à 22 mois
1767 -  c 'e s t le tou r de M arie -Jeanne, à 17 mois
1769 -  le père d ispara ît, le 11 ja n v ie r.

-  la mère le su it, le 20 ju i l le t  (e lle  à 36 ans)
1770 -  une autre  f i l le  m eurt : M a rie -V ic to ire  ?
1780 - A im ée Adélaïde s 'é te in t à 20 ans
Une seule f i l le  a survécu ... com bien de tem ps ?

Quelles sont les causes les plus fréquentes de décès

Les reg is tres  paroissiaux les ind iquen t, ce rta ines 
années.

En 1786, à Sceaux, c 'e s t :

la p e t i te  vé ro le , su rtou t chez les e n fan ts  : 20 mois, 
22 mois, 27 mois, 6 ans, 6 ans, 7 ans.

les langueurs  ... chez les p e tits , 17 mois, 18 mois, 21
mois (à cause des dents), chez 1 e n fa n t de 9 ans, chez
3 personnes plus âgées ^9 ans, 53 ans (par maux de jambe),
71 ans

la paralysie  touche 4 personnes âgées de 51, 64, 71,
e t 7 b ans



la f lu x io n  de po itr ine ,  1 e n fa n t de 8 ans, e t 2 personnes 
âgées de 55 (p leurésie) e t 58 ans

les accidents, 1 e n fa n t de 2 ans (acc iden t de jeu), 1 
au tre  de 8 ans, 2 personnes de 60 ans, e t 76 ans (asphyxie) 
1 au tre , (trouvée  é to u ffé e  dans son l i t ,  de la vapeur 
de charbon)

le grand âge (8^ ans) la caducité  (76 ans) la v ie illesse  (80 
ans)

d 'autres  causes de décès apparaissent, te lle s  que : fiè v re  
pu tride  (73 ans) asthm e (60, 68 ans) apoplexie (76 ans) 
in fla m m a tio n  du bas ven tre  (bébé) cancer (38 ans).

Inhumations

Le c im e tiè re  se tro u v a it en tre  la rue des Im bergères 
e t la rue du p e tit  chem in ( l'a c tu e lle  rue des écoles) 
au niveau de l 'e x tré m ité  ouest de la M anu fac tu re . (C 'est 
en 181U- q u 'il sera trans fé ré  à son em placem ent ac tue l, 
rue Houdan)

Les déc la ra tions  de sépu ltu re  sont suivies de la men­
tio n  : inhumé dans le c im e t iè re  de c.p. (ce tte  paroisse).
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On trouve  dans les années 17^7, 17^8 : inhumé dans le 
c im e t iè re  de c.p., un inconnu avancé en âge e t mendiant...  
par la permission du l ieu tenan t du Bail lage de Sceaux, 
décédé sub item ent chez Jacques Roges

L 'ég lise  a ccue ille  pa rfo is  les défunts  : inhumé dans cet  
te  église auprès de la chapelle de la v ierge, P ie rre  F ilz ,  
68 ans, va le t de chambre du R oy



inhumé dans ce t te  église, auprès de la chapelle de 
St Mammès

inhumé dans ce tte  église, vis à v is la porte  du c lo ­
ché Lau ren t Dupuis, garçon du chateau.

On peut ê tre  aussi inhumé par ch a rité  : inhumée  
par char ité ,  une p e tite  f i l le ,  baptisée quelques semaines 
plus tô t ,  le père est p os tillon  de la duchesse du Maine.

inhumé par char ité  un bébé de 3 jours, chez un vigneron

inhumé par cha r ité  P ie rre  Louve t, jo u rn a lie r 2 4 ans

L'im plantation à Sceaux

C erta ines fa m ille s  sont im p lantées à Sceaux depuis 
longtem ps.

L 'O b itu a ire  de la paroisse de Sceaux, da tan t de 1480, 
est un m anuscrit de la B.N. é tab lissan t une lis te  des
princ ipa les  fa m ille s  qui e x is ta ie n t à Sceaux, au XVè. 
siècle (note n°14, Bull. n° 3).

P arm i les noms q u 'A d v ie lle  y a re levés, c itons  :

Benoist, nommé 9 fo is , B ou tem otte  20 fo is , C ou rto is
13 fo is , D arency (devenu D rancy) 3 fo is , Denise 8 fo is ,
P ic a rt 1 fo is .

(A d v ie lle  a joute  : une seule profession se trouve  m en tion ­
née dans^ l'O b itu a ire , c 'e s t ce lle  de boucher e t nous voyons 
qu 'e lle  é ta it  exercée par la fa m ille  de la V oyrie , une 
des plus anciennes du pays, au jou rd 'hu i disparue).

A dv ie lle  continue son enquête sur les reg is tres de 
baptêm e du XVIIè . siècle : des fa m ille s  de l'O b itu a ire
sont tou jou rs  présentes :

Benoist, Boutte m o tte , C ou rto is , Denise, D rancy, P ic a rt, 
e t  d 'au tres  apparaissent :

A ubry, Bruslé, D orléans, G u illou , H e u rth a u lt.

La fam ille  Benoist : une généalogie qui se déroule sur 
des siècles à Sceaux.

Depuis longtem ps im p lan tée  à Sceaux, e lle  appara ît 
encore la rgem ent sur les reg is tres  paroissiaux au X V IIIè . 
s iècle .
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Les tab les décennales m en tionnen t la naissance de 
67 h é r it ie rs  p o rta n t le nom Benoist, en tre  1700 e t 1780 
(beaucoup d isparaissant en bas âge).

En 1702, Jean, marchand, époux de C laude Brûlé, 
d é c la ra it la naissance de leu r énièm e e n fa n t, Jean (qui 
m ourra à 3 ans).

Un de leurs f i ls  aîné, Jean  (le même prénom ) épouse 
en 1708, Anne Cosse.

parm i leurs 10 en fan ts  :

Louis, v igneron , épouse M a r ie -A n to in e tte  Roger. Ils ont 
en fants , dont :

P ierre -Lou is ,  né en 1753, scu lp teu r en porce la ine  à la  
M anufacture  de Sceaux, épouse en 177^, Lou ise-M argue- 
r ite  M arcou. (Il m ourra  p rém a tu ré m e n t à 3^ ans).

Leur f i ls ,  P ie rre -D oro thée  (ou D oc ithé ) né en 1779, 
m ouleur à  ̂ la M anufac tu re , dev ien t fa b r ic a n t à Bourg 
la Reine, où il  m ourra en 1860. (v o ir ca ta logue de l'e xp o ­
s itio n  de C éram ique). P eu t-ê tre  v iv e n t encore au jourd 'hu i, 
des descendants qui p o rte n t ce nom ?

I l y a une rue Benoist à C hâtenay, près de l'ég lise  
St G erm ain.

E t l ' i lô t  Benoist, à Sceaux, a v a it sûrem ent un rapport 
avec c e tte  fa m ille .

La fam ille  M aufra

E lle  appara ît plus ta rd  sur les reg is tres , mais reste 
présente à Sceaux duran t 200 ans (e t beaucoup plus, 
p e u t-ê tre )

François,  masson en p lâ tre , s 'in s ta lle  à Sceaux, vers 
1678, venant de Fontenay, il a 3^ ans, est neveu de Lau­
ren t Bruslé. Epoux de Anne Lebeau, i l  m eurt à Sceaux, 
en 1711 "assisté de ses f i ls ,  C laude-F ranço is , Jean-B aptis te  
e t Jacques".

Jean-Baptis te ,  (1673-17^8) épouse M argue rite  B ou ttem o tte  
(1678-1768). II est m entionné maçon, puis bourgeois.

Jean-Grégoire,  leu r f i ls ,  épouse E lis a b e th -V ic to ire  D uval, 
i l  est Me maçon, e t m a rg u illie r en 1772.

Jean-Baptis te ,  leu r f ils , 17'-*8-1830 fig u re  en 1797, e n tre ­
preneur patenté  de bâ tim en ts , au 118 rue de l'u n ité .



Ach i l le -M am m es,  e n fin , f i ls  de précédent no ta ire , succède 
en 1831 à François N ico las A c h ille  Garnon. I l m eurt 
en 1880, à Sceaux. 1

D 'a u tre s  M au fra , pa rm i les cousins, f ig u re n t aussi 
sur les reg is tres du X V IIIè . s ièc le , maçons (chez les hom­
mes) pour la p lupa rt. L 'enquête  p o u rra it ê tre  com plétée, 
au X X è. s iècle.

E t bien sûr, les alliances sont nombreuses entre  
tou tes  ces fa m ille s .

M o u llé -P ic a rd ,  A u b ry -C o u r to is ,  M ou lié -C ourto is  , 
M a rc o u -H e u r ta u lt ,  B e n o is t-M a rc o u , M o u llé -H e u rtau lt, 
A u b o in -H e u r ta u lt ,  M a u fra -B o u tte m o tte , T hore-M aufra , 
G arnon-Desgranges...

Une mascarade rustique à Sceaux, le mardi gras entre 1792 e t 1853. 
co ll. part. Photo P. Le maître



CO NCLUSION

I l est tou jours d if f ic i le  de m e ttre  un te rm e  à une 
étude. L 'o n  vo u d ra it en dire davantage, exp lo re r d 'au tres  
arch ives, développer des aspects com p lém enta ires.

C 'es t aussi avec un peu d 'ém o tion  que l'on  re fe rm e  
le liv re  des reg is tres paroissiaux où f ig u re n t, de l 'é c r i­
tu re  personnelle du s igna ta ire , ta n t de noms de ceux 
qui nous ont précédés.

E st-ce  in d isc re t de les avo ir, un ce rta in  tem ps, so rtis  
de l'o u b li,  en évoquant leur v ie  de tra v a il,  de fa m ille , 
de les avo ir im aginés évo luan t dans un décor qui ex is te  
encore en pa rtie  : l'é g lise , le château (re co n s tru it) e t
son dom aine, la m anufactu re , les p e tite s  rues au tracé
identique  ...

Puisque 1989 com m ém ore p a rtic u liè re m e n t l'a n n iv e r­
saire de la R évo lu tion  frança ise  en ce b icen tena ire , c 'es t 
l'occas ion  de souligner, en guise de conclusion, le déve­
loppem ent du sens c iv ique  chez nos concitoyens, en ce tte
f in  de l'A n c ie n  rég im e, e t leur p a r tic ip a tio n  de plus 
en plus im p o rta n te  aux destinées de leur c ité .

Bien des noms fa m ilie rs  appara issent : (c ités  par
A dv ie lle  dans son chap itre  sur la R évo lu tion ).

Déjà, en 1787, la m u n ic ip a lité  de Sceaux-Penth ièvre  
com pte parm i ses membres :

Cham pin (syndic), G aignat, Bayeux, M ou llé , Benoist, 
Brûlé, G lo t, Desgranges.

En 1789, N ico las-E tienne  G am bard (no tre  m aître  
d 'en fan ts  de choeur) est nommé a d jo in t à la  m u n ic ip a lité .

Des notables do iven t assister à l'in s tru c t io n  des 
procès c r im in e ls , qui tro u v e -t-o n  ?

G arn ie r, D espina l, Boulogne, Garnon.

En 1790, des é lec tions  ont lieu  pour une nouvelle



m u n ic ip a lité , dans l'ég lise  paroissia le  "com m e lieu  plus 
vaste " e t  les tro is  plus anciens d'âge sont nommés scru­
ta te u rs  :

Dupuis, G aignat, Doriéans.

En 1789 e t 1790, la convoca tion  des membres de 
l'A ssem blée m un ic ipa le , é ta it  encore " fa ite  e t annoncée 
au son de la cloche, en la manière o rd ina ire ". Ces réunions, 
a insi que ce lles des hab itan ts , ava ien t tou jours  lieu  à 
l'issue de la messe paro issia le ...

F ra n ç o is e  P E T IT
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NOTES

La p r o f e s s i o n  de v i g n e r o n s  d o m i n e  p r e s q u ' e x c l u s i -  
v e m e n t  j u s q u ' e n  1 665 ( G a i g n a t  : P r o m e n a d e s  de
S c e a u x - P e n t h i è v r e  1 778) .  M a i s ,  à p a r t i r  du 18è 
s i è c l e ,  la s u r f a c e  i m p a r t i e  aux  v i g n e s  c o m m e n c e  
à d i m i n u e r  ( T h é r è s e  P i l a  : B u l l e t i n  n° 2, l ' é v o l u t i o n
des v i g n e s  à S c e a u x ,  aux  18è  et  19è .  s i èc l es ) .
M m e  M a r k u s  a j o u t e  (sa r é f l e x i o n  é t a n t  a x é e  p l us 
p r é c i s é m e n t  v e r s  1 780)  : " l ' e x i g u ï t é  des e x p l o i t a t i o n s  
l a i sse  s u p p o s e r  que  de n o m b r e u x  v i g n e r o n s  é t a i e n t  
o b l i g é s  de t r a v a i l l e r  en s a l a r i é s  a g r i c o l e s  p o u r  c o m p l é ­
t e r  l e u r s  r e s s o u r c e s " .
D é j à ,  en 1752 ,  p o u r  c e t t e  m ê m e  r a i s o n ,  un c e r t a i n  
n o m b r e  de v i g n e r o n s  s on t  f a i b l e m e n t  t a x é s .

L e  m a r c h é  q u e  C o l b e r t  t r o u v a  é t a b l i  à son a r r i v é e  
dans l e pays ,  é t a i t  s i t u é  à l ' e x t r é m i t é  du t e r r i t o i r e  
de S c e a u x ,  p r ès  de la r o u t e  d ' O r l é a n s  à P a r i s .  C ' e s t  
l ui  qu i  en d é v e l o p p a  l ' i m p o r t a n c e ,  f i t  b â t i r  é t a b l e s  
et  é c u r i e s ,  2 g r a n d e s  h ô t e l l e r i e s  ( l ' u n e  des 2 a i l es  
a b r i t e  e n c o r e  a u j o u r d ' h u i  la p é p i n i è r e  N o m b l o t ) .
La  c h a p e l l e  du m a r c h é  f u t  b é n i e  le 4 a v r i l  1 678 ,  
p a r  l e c u r é  de S c e a u x .  Il y a v a i t  m a r c h é  l es l u n d i s  
et  j e u d i s  j u s q u ' e n  1 700 ,  pu i s  l e l u n d i  u n i q u e m e n t  
j u s q u ' à  la R é v o l u t i o n ,  ( d ' a p r è s  A d v i e l l e  

G a i g n a t  a j o u t e  dans, son s t y l e  f l e u r i  :
" . . .  dans  l ' e n c l o s  d ' u n e  b e l l e  h ô t e l l e r i e  . . .  c o m p o s é e  
de p l u s i e u r s  a p p a r t e m e n t s ,  t a n t  au r e z - d e - c h a u s s é e  
q u ' a u x  1er  et  2è.  é t a g e s  . . .  à g a u c h e  est  l e c o r p s  
de l og i s  de l ' h o t e l l e r i e  où i l  y a de t r è s  b e a u x  l o g e ­
m e n t s  p o u r  c e u x  qui  y d e s c e n d e n t  et  v e u l e n t  y 
f a i r e  q u e l q u e s  r e p a s .
. . .  Il  se v e n d  au m a r c h é  de S c e a u x  l e l u n d i  de  c h a q u e  
s e m a i n e ,  des b o e u f s ,  des v a c h e s  et  des m o u t o n s ,  
d e p u i s  9 h.  j u s q u ' à  2 ou 3 h.  de l ' a p r è s - m i d i . . "
C e t t e  g r a n d e  h ô t e l l e r i e  a p p a r t i e n t  aux  V a n g e l e n ,
H e n r y - J e a n ,  pu i s  C h a r I es-E us t a c h  e son f i l s .  M m e  
M a r k u s  n o t e  q u ' e n  1 981 ,  l es b i ens  f o n c i e r s  de ce
d e r n i e r  " o c c u p e n t  p r è s  de 7 ha en p l us  des 2,5 ha 
de l ' e n c l o s  du m a r c h é  ; l a m o i t i é  à p e i n e  en est  
s i t u é e  à S c e a u x ,  l e r e s t e  est  à B o u r g - l a - R  e i n e  où 
i l  p o s s è d e  3 m a i s o n s "



(3)  L e  t e r m e  de j o u r n a l i e r  n ' a  pas de sens b i e n  d é t e r ­
m i n é  ; on p e u t  l o u e r  ses b r as  à un a r t i s a n ,  un c o m ­
m e r ç a n t ,  au d i r e c t e u r  de la M a n u f a c t u r e ,  ou b i en  
t r a v a i l l e r  la t e r r e  c h e z  un v i g n e r o n ,  a i d e r  au j a r d i n  
c h e z  un p a r t i c u l i e r .
P o u r  des r a i s o n s  é v o q u é e s  en n o t e  ( 1) c e r t a i n s  v i g n e ­
rons  f i g u r e n t  c o m m e  t e l s  ou c o m m e  j o u r n a l i e r s ,  
l ' o n  p e u t  a v o i r  auss i  un m é t i e r ,  et  se l o u e r  a i l l e u r s ,
s i m u l t a n é m e n t  ou à q u e l q u e s  a n n é e s  d ' é c a r t  : 
m a ç o n  et  j o u r n a l i e r  : J ean  G r e l o t  (1 7 37-1 746)  ; b o u ­
l a n g e r  (1 750)  j o u r n a l i e r  (1 756)  : G e r m a i n  D e m a n t i n .

(4)  A la s u i t e  des t a i l l a b l e s  o r d i n a i r e s ,  l e R ô l e  de la
t a i l l e  f a i t  f i g u r e r  l es " i n t r a n s "  ( p e r s o n n e s  a r r i v é e s  
dans  l ' a n n é e ,  n o u v e l l e m e n t  i m p o s é e s )  l es " h o r s i n s "  
( d o m i c i l i é s  ho r s  de  la c o m m u n e ,  ma i s  p a y a n t  une
i m p o s i t i o n  p o u r  des p r o p r i é t é s  dans  la c o m m u n e )  
l es " c o t t e s  a s i x d e n i e r s "  ( i n d i g e n t s  et  v a g a b o n d s )  

et  q u e l q u e f o i s  l es " p r i v i l é g i é s "  (ex'  : en 17.79,  l es h é r i ­
t i e r s  de  la D a m e  H a l i n  ou. v e u v e  A l a i n e ,  t a x é s  à 16'  sol s)

(5)  A d v i e l l e  ( V i c t o r ) .  -  H i s t o i r e  de la V i l l e  de  S c e a u x ,
I 883 .

(6)  B r i l l o n ,  i n t e n d a n t  du duc  du M a i n e ,  " l e  j o u r n a l  de 
la m a i s o n  du M a i n e "  1 71 7-1 736  -  C o p i e  du m a n u s ­
c r i t  o r i g i n a l  p a r  M.  P a n t h i e r ,  m a n u s c r i t .  Mu s é e
II e - d  e-F r a n c e .

(7)  qu i  t i e n t  un r e g i s t r e .  Le  m a r g u i l l i e r  é t a i t  à la t è t e  
des l a ï q u e s  é l us p a r  les p a r o i s s i e n s  et  f o r m a n t  le 
c o n s e i l  de f a b r i q u e ,  c h a r g é  du b u d g e t  de la p a r o i s s e .

(8)  " G i l l e s  B o u l o g n e ,  qu i  c r é a  c e t t e  m a i s o n  en 1 768 ,  
é t a i t  o r i g i n a i r e  de  F r es nes  les R u n g i s  ; i l  eu t  po u r  
s u c c e s s e u r s  son f i l s  P i e r r e ,  son p e t i t - f i l s  Ju l es ,  
et  l e f i l s  de  c e l u i - c i ,  H i p p o l y t e ,  l e p r o p r i é t a i r e  
a c t u e l " . . .  A d v i e l l e ,  p.  5 3 7 - 5 3 8 .
C e t t e  i n d u s t r i e  de c ons t r ue  t i on  d e v o i t u r e s  é t a i t  s i ­

t u é e  à l ' e m p l a c e m e n t  a c t u e l  du c i n é m a  l e T r i a n o n ,  
e l l e  e m p l o y a i t  u n e  c i n q u a n t a i n e  d ' o u v r i e r s  en 1 863 .  
Il y a t o u j o u r s  à S c e a u x ,  u n e  r u e  H i p p o l y t e  B o u l o g n e .

(9)  " . . .  v i s - à - v i s  c e t t e  g r a n d e  p o r t e  de  la M a n u f a c t u r e  
i l  y en a u n e  p a r e i l l e ,  f a i s a n t  l ' a u t r e  b o u t  ou e n c o i ­
g n u r e ,  à d r o i t e  de  la r u e  des I m b e r g è r e s ,  où i l  se 
t i e n t  u n e  P e n s i o n  de j e u n e s  e n f a n t s  p o u r  l e L a t i n .  
Les  2 p o r t e s  ( M a n u f a c t u r e  et  P e n s i o n )  f o r m e n t
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une  d e m i - l u n e  en f a c e  du p e t i t  c h â t e a u .  Le  M a î t r e  
de P e n s i o n  a a c h e t é  c e t t e  m a i s o n  p o u r  y l o g e r ,  
l u i  et  ses p e n s i o n n a i r e s  et  p o u r  y t e n i r  l es basses 
c l asses ,  ma i s  c o m m e  e l l e  n ' é t a i t  pas s u f f i s a n t e  
p o u r  ses p e t i t s  P e n s i o n n a i r e s ,  i l  v i e n t  de la f a i r e  
a u g m e n t e r  d ' u n  t i e r s  ; et  du j a r d i n  qu i  y é t a i t ,  
i l  en a f a i t  u n e  c o u r . . . " -  G a i g n a t .
11 s ' a g i t  de  C 1 aud e - N  i co I as G a r n o n ,  r e p é r é  e n t r e  
a u t r e s  sur  l es r e g i s t r e s  p a r o i s s i a u x  :
Me  de p e n s i o n  1769

Me  de p e n s i o n ,  r u e  St  J e a n  f a c e  à la F a ï e n c e r i e ,  
1789 . . .  " I l  y a au m i l i e u  de  l a G r a n d e - R u e  une  a u t r e  
b o n n e  P e n s i o n ,  sous le n o m  de M a i s o n  d ' E d u c a t i o n ,  t e ­
nue  p a r  M.  S u r a t h e a u .  L e  M a î t r e  est  f o r t  i n s t r u i t ,  et  
en é t a t  de c o n d u i r e  la j e u n e s s e  p o u r  l e L a t i n ,  j u s qù '  
en P h i l o s o p h i e ,  i l  e n s e i g n e  auss i  l e F r a n ç a i s ,  l ' E c r i ­
t u r e ,  l es C o m p t e s  et  t o u t  c e  qu i  r e g a r d e  la R e l i g i o n ,  
La  F i n a n c e  et  l e C o m m e r c e . "  G a i g n a t ,  p.  38.

(10)  Sous l ' a n c i e n n e  m o n a r c h i e ,  l es f o n c t i o n s  d é v o l u e s  
de nos j o u r s  aux  m a i r e s  é t a i e n t ,  q u a n t  à la p o l i c e  
a d m i n i s t r a t i v e ,  r e m p l i e s  p a r  l e P r o c u r e u r  f i s c a l
d o n t  la n o m i n a t i o n  d é p e n d a i t  de l ' a u t o r i t é  r o y a l e .
( A d v i el  I e)

l e t a b e l l i o n  é t a i t  un f o n c t i o n n a i r e  c h a r g é  de  m e t t r e  
en g r o s s e  l es a c t e s  d o n t  l es m i n u t e s  é t a i e n t  d r e s ­
sées p a r  les n o t a i r e s .

-  Sur  l e p l a n  C i c i l l e ,  " S c e a u x  en 1 781 ,  la s e c t i o n
du v i l l a g e "  f i g u r e  le G r e f f e ,  au c a r r e f o u r  de l ' O r m e  
( l e  bas de la r u e  du f o u r )

(11)  L e  M u s é e  de l ' I l e - d e - F r a n c e  a en sa pos s es s i on  
une  l e t t r e  en d a t e  du "21 B r u m a i r e  de l ' a n  4 de 
la R é p u b l i q u e  u n e  et  i n d i v i s i b l e "  s i g n é e  d ' u n  c e r t a i n  
T h i v o u x ,  " g a r d i e n  de  l ' é t a b l i s s e m e n t  r u r a l  de  S c e a u x "  
( c e  q u ' e s t  d e v e n u  le d o m a i n e  p r i n c i e r ) .  E l l e  est  
a d r e s s é e  " a u x  c i t o y e n s  c o m p o s a n t  la c o m m i s s i o n  
d ' a g r i c u l t u r e  et  des a r t s " ,  à P a r i s .  T h i v o u x  y d r e s s e  
la l i s t e  des c i t o y e n s  e m p l o y é s  c o m m e  l ui  à l ' é t a ­
b l i s s e m e n t  r u r a l ,  et  l es a m b i t i o n s  de  c h a c u n . . .

" q u e  l e c i t o y e n  L o u r d e t  ( l ' a n c i e n  v o i t u r i e r  du duc )  
c h a r r e t i e r  qu i  p a n s e  6 c h e v a u x  et  l ' â n e s s e ,  sans 
c o m p t e r  les c h a r r o i s  et  l es t r a v a u x  à la t e r r e ,  g a g n e ­
r a i t  3000  F .. . ! '  Il est  q u e s t i o n  d ' u n  b e r g e r ,  d ' u n  v a c h e r ,  
d ' u n  b o u v i e r ,  d ' u n  j a r d i n i e r  en c h e f  ( t o u t  ce  m o n d e  
s o u h a i t a n t  l o g e m e n t ,  j a r d i n ,  c h a u f f a g e  et  s a l a i r e )  
q u a n t  aux  v a c h e s ,  v e a u x ,  g é n i s s e s ,  c o c h o n s ,  p o u l e s ,  
l e p a r c  les n o u r r i t . . .
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( 12)  C ' é t a i t  à l ' o r i g i n e ,  un i m p ô t  de g u e r r e  ; les nob l es  
ne le d e v a i e n t  pas,  p u i s q u ' i l s  p a y a i e n t  t h é o r i q u e m e n t  
l ' i m p ô t  du sang .  C i t é  pa r  J.  L e b r u n  : l e X V I l è .
s.

Au  M o y e n  A g e  la t a i l l e  a v a i t  u n e  a t t r i b u t i o n  p r é c i s e  
E l l e  é t a i t  l e v é e  dans  la m a j o r i t é  des cas p o u r  la 
g u e r r e  et  p o u r  l ' e n t r e t i e n  des f o r t i f i c a t i o n s  et  é t a i t  
p e r ç u e  p a r  f e u x .

( G u i d e  des r e c h e r c h e s  sur  l ' h i s t o i r e  des f a m i l l e s )  
P a r i s  -  A r c h i v e s  N a t i o n a l e s  1981 .

( 1 3 )

(14)

L e  f e u  m o y e n "  c o r r e s p o n d  à un n o m b r e  v a r i a b l e  
de  p e r s o n n e s  -4  à 5 -  s u i v a n t  la r é g i o n ,  l e t y p e  et  
la t e n d a n c e  d é m o g r a p h i q u e  de la l o c a l i t é .  Jean  
G u é r o u t ,  C o n s e r v a t e u r  aux  A r c h i v e s  N a t i o n a l e s .  
Les  217 t ai  11 ab I es de l ' a n n é e  1 752 c o n s t i t u e n t  217 
f e u x ,  so i t  900  à 1 000 h a b i t a n t s .

v i l l a g e  
et  des 
' é g l i s e  
c h a r g e  

c e t t e

Le c o l l e c t e u r  d ' i m p ô t s  é t a i t  un h a b i t a n t  du 
c h o i s i  p o u r  f a i r e  la r é p a r t i t i o n  de la t a i l l e
a u t r e s  i m p o s i t i o n s .  Il  é t a i t  élu sur  la p l a c e  de 
à la m a j o r i t é  des s u f f r a g e s .  C ' é t a i t  une
r e d o u t é e .  Nu l  t a i l l a b l e  ne p o u v a i t  r e f u s e r  
c h a r g e ,  ma i s  l e m a r g u i l l i e r ,  l e m a î t r e  d ' é c o l e  et  
l e s y n d i c  en é t a i e n t  e x e m p t é s  d u r a n t  l e t e m p s  de
l e u r  f o n c t i o n .  Les  c h a r g e s  c o m m u n a l e s  de m a r g u i l l i e r ,  
de  c o l l e c t e u r ,  ne d o n n a i e n t  pas  d r o i t  à des p r é r o g a ­
t i v e s .  Ces t i t r e s  ne d é p e n d a i e n t  que  de la v o l o n t é  
des h a b i t a n t s .  C ' é t a i t  un d e v o i r  à r e m p l i r  à t o u r  
de r ô l e  et  on p o u v a i t  c o n t r a i n d r e  par  v o i e  de j u s t i c e  
un h a b i t a n t  à l ' e x e r c e r .

L
ô '
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S i m o n e  R i v i è r e .  L ' e s p a c e  
p l i c e - d e - F  a v i è r e s .  1 984 .

d ' u n  s a n c t u a i r e St Sul -

(15)  D e s c r i p t i o n  de la m a i s o n  de G a i g n a t  p a r  l u i - m ê m e  : 
e l l e  a b e a u c o u p  d ' a p p a r e n c e  en l o g e m e n t  p a r  sa

l o n g u e u r  ; ma i s  e l l e  n ' e s t  r i e n ,  c a r  i l n ' y  a q u ' u n e  
f a c e  de  b â t i m e n t  de q u a t r e - v i n g t  p i eds  de l o n g u e u r
sur  le d e v a n t  de la r u e  du P u i t s .  E l l e  a six c h a m ­
br es  de  t r e i z e  p i eds  en t r e i z e  p i eds  c h a c u n e  de
l o n g ,  sur  a u t a n t  de p r o f o n d e u r ,  sans j a r d i n "  ( P r o ­
m e n a d e s  de S c ea u x - P  en t h i è v r e .. .)
D ’ a p r è s  M m e  M a r k u s  : F r a n ç o i s  G a i g n a t ,  p r o c u ­
r e u r  est  p r o p r i é t a i r e  de  q u a t r e  m a i s o n s  au c a r r e ­
f o u r  des d e u x  axes  de v o i e s  p r i n c i p a l e s  ( l a  r u e  de 
H o u d a n  et  la G r a n d e  R u e )  s e l on  le T e r r i e r  : n e u f
p e r s o n n e s  son t  d é s i g n é e s  c o m m e  ses l o c a t a i r e s  
sur  l e R ô l e  ; . . .  F r a n ç o i s  D e s g r a n g e s ,  n o t a i r e  et
p r o c u r e u r  a t r o i s  c h a m b r e s  sous l ou é es  dans sa 
m a i s o n . . .  (p.  249) .  R ô l e  de la T a i l l e  de 1781 .
En 1 93 9 ,  la m a i s o n  G a i g n a t  p o u v a i t - ê t r e  i d e n t i f i é e  
r u e  V o l t a i r e ,  N os 28 et  30 ( m a i s o n  d é t r u i t e  par  
l e D é p a r t e m e n t )
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(16)  E t i e n n e  S u r a t h e a u  e s t - i l  m a î t r e  d ' é c o l e  ( a i ns i  es t -
i l  q u a l i f i é  en 1 776 et  1781)  ou m a î t r e  de p e n s i on  
( c o m m e  l ' i n d i q u e n t  les r e g i s t r e s  p a r o i s s i a u x  en 1 769,  
et  G a i g n a t  en 1 778)  ?
E s t - c e  une  n u a n c e  qui  é c h a p p e  à c e l u i  qui  r é d i g e
les a c t e s  ( i l  s ' a g i t  d ' u n  b a p t ê m e )  ?
C e l u i  qui  a t e n u  si l o n g t e m p s  le r ô l e  de m a î t r e
d ' é c o l e ,  E d m é  B o u r g e o i s ,  e x e r c e - t - i l  e n c o r e  ? Il 
a 76 ans en 1778 .

(17)  i l  f a u d r a i t  l i r e  : l o g é
p l a c e  du G r e f f e  ( p r ès  
la m a i s o n  du N o t a i r e  
de S c e a u x ,  l o g é  g r a t i s  
G a i g n a t ,  1778 .

g r a t i s  pa r  le p r i n c e .  " . . .  la 
de la r u e  du F o u r )  où est  
et  G r e f f i e r  de la B a r o n n i e  
pa r  le D u c  de  P en t h i è v r e . . ."

(18)  La n a i s s a n c e  du v i l l a g e  est  l i é e  à la c u l t u r e  de la 
v i g n e .  Les  p r e m i è r e s  m a i s o n s  de v i g n e r o n s  a u r a i e n t  
é t é  c o n s t r u i t e s  sur  la p a r t i e  la p l us  é l e v é e  : la
c r ê t e  que  f o r m e  la r u e  de H o u d a n ,  la v i g n e  é t a n t
c u l t i v é e  sur  l es p e n t e s  m é r i d i o n a l e s .
L ' a x e  r o u t i e r  p r i n c i p a l  de la " v i l l e  h a u t e "  est  t r a c é
du N o r d  au Sud ( v e n a n t  de P a r i s  et  a l l a n t  v e r s
C h a t en a y - M  al  ab r y et  V e r s a i l l e s )  pa r  l es rues  de 
F o n t e n a y ,  la G r a n d e  R u e  qui  la c o n t i n u e ,  e n s u i t e  
l es r ues  du P u i t s  et  de la F o n t a i n e  qui  l ui  f o n t
s u i t e  en d é c r i  v-ant des c o u r b e s  ( R u e  V o l t a i r e ,  en
1 883 d ' a p r è s  l e p l a n  de T r o u f i l l o t ) .
La  " v i l l e  h a u t e "  c o n s t i t u a i t  un h a b i t a t  t r è s  dense ,  
de c h a q u e  c ô t é  de la G r a n d e  R u e ,  l i m i t é  au N o r d  
p a r  la r ue  H o u d a n ,  ( c o u r b e  de n i v e a u  de 100 m) 
au Sud par  la r ue  des I m b e r g è r e s  ( c o u r b e  de 90
m ).
La  " v i l l e  b a s s e " ,  p l us  t a r d i v e ,  p r é s e n t e  un a s p e c t  
p l us  r é g u l i e r ,  et  c o m p o r t e  b e a u c o u p  de j a r d i n s .  
C ' e s t  là que  s ' é l è v e n t  les p l us  i m p o r t a n t s  b â t i m e n t s
p u b l i c s  d o n t  l ' é g l i s e ,  le p r e s b y t è r e ,  le p e t i t  c h â t e a u .  
Les  e n c l o s  ( ces  g r a n d e s  p r o p r i é t é s  e n c l o s es  de mu r s )  
qu i  la c o m p o s e n t  auss i ,  e n t o u r e n t  l e v i l l a g e ,  i l s
a p p a r t i e n n e n t  à de r i c h e s  b o u r g e o i s  de P a r i s  v e n a n t  
y h a b i t e r  p e n d a n t  la b e l l e  sa i son ,  ( d ' a p r è s  la t h è s e  
de M m e  M a r k u s )
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VISITE du 22 octobre 1988

CHATEAU DU MARAIS 

St SULPIŒ DE FAVIERES 

CHATEAU DE COURSON

Le m atin  du 22 octobre  1988, par une tem péra tu re  
autom nale, les Amis de Sceaux se re tro u va ie n t à l'e n tré e  
de la grande a llée du château du M arais...

Le v ieux m anoir du XVè. siècle des H u ra u lt dont
i l  ne subsiste que les douves e t le donjon, fu t  acheté 
en 1706 par P ie rre -H e n ri Le M a ître . Un de ses descen­
dants f i t  é d if ie r  par l'a rc h ite c te  N ico las Barré, en 1770, 
le château ac tue l, l'un  des plus beaux du X V IIIè . siècle 
en Ile  de France.

La comtesse de la Briche, nièce du cons truc teu r
Le M a ître , hé rite  du M arais, qui resta ainsi dans la fa ­
m ille  jusqu'à la f in  du X IX è . siècle .

La duchesse de Ta lleyrand  acqu it ce château en
1899 (e lle  é ta it  a lors la comtesse Boni de C aste llane) 
e t c 'e s t sa p e t ite - f i l le ,  Madame Gaston Palew ski qui
en est l'a c tu e lle  p ro p rié ta ire .

La raison de notre  v is ite  é ta n t su rtou t d 'évoquer
le souvenir de F lo rian , Thérèse P ila , dans la cour des 
communs, nous conte avec ta le n t, les séjours q u 'il f i t  
ic i,  goû tan t les charm es du domaine e t de son hôtesse,
la comtesse de la Briche.

C ar on ne v is ite  m alheureusem ent pas l'in té r ie u r  
du château. Seules des salles aménagées en musée, dans
les communs, te n te n t de fa ire  rev iv re  le passé.



L'une  reconstitue  le salon li t té ra ire  que t in t  la com ­
tesse de la Briche e t que fré qu e n tè re n t hommes e t é c r i­
va ins célèbres, représentés ic i par des mannequins : F lo rian  
e t Mme de la Briche, T a lley rand  e t Mme de S taë l, Cha­
teaubriand  e t Pauline de Beaum ont... I l y manque Ste 
Beuve, Molé ...

Des e x tra its  de leurs le ttre s  e t poèmes sont expo­
sés dans des v itr in e s .

Une autre  salle regroupe bustes e t p o r tra its  de la 
fa m ille  T a lleyrand .

E n fin , une pièce est consacrée au souvenir de Gaston 
Palew ski, que sa fem m e e n tre t ie n t avec une f id é lité  
touchante . E lle  t ie n t à com m ente r e lle -m êm e les nom ­
breuses photos e t é c r its  des hommes po litiques que son 
m ari fréquen ta  to u t au long de sa ca rriè re .

Au cours de la promenade dans le parc, frissonnan t 
légèrem ent par ce tte  fra ich e u r hum ide, nous rem e ttions  
nos pas dans ceux de F lo ria n , que ce lieu  e nchan ta it, 
adm iran t la façade d 'honneur flanquée de son haut p o r t i­
que, le vaste  p a rte rre  e t la grande pièce d'eau.

Le Château du Marais façade d'honneur 
photo M. Henry



A l'issue de la v is ite  au M arais, les vo itu re s  prennent 
la route de St Sulpice de Favières, une p e tite  commune 
vo is ine dans la Vallée du Renard, a ff lu e n t de l'O rge . La 
tra d it io n  veu t que dans ce v illa g e  proche de la voie romaine 
Paris-O rléans, dans la seconde m o itié  du V llè . siècle , 
l'a rchevêque de Bourges, St Sulpice, a it  rendu la v ie  à 
un en fan t qui se se ra it noyé dans la r iv iè re . Le m ince
f i le t  d'eau qui coule a c tu e lle m e n t nous perm et d'en douter. 
Plus sérieuse pa ra ît ê tre  la présence d'une source, ob je t 
d 'un cu lte  gaulois assim ilé par le paganisme rom ain, qui 
a u ra it donné lieu  à un pèlerinage au pu its  d'une chapelle  
connue dès le X llè . siècle.

A u jou rd 'h u i sur ce tte  humble place de v illa g e , l'ég lise  
m onum entale, conçue pour a c c u e ill ir  les m illie rs  de pèlerins 
du Moyen Age nous surprend. C 'e s t d it-o n  une des plus
belles églises gothiques d 'île  de France. C ertes le porche 
c e n tra l est bien endommagé, mais les scu lp tures du tym pan 
la issent encore deviner un C h ris t rédem pteur debout en tre  
la V ierge e t St 3ean à genoux dans les angles. Les élus
se d ir ig e n t vers le Paradis e t les damnés, comme il se
d o it, se vo ie n t eng lou tis  par un monstre sym bolisant l'e n fe r . 
Les anges musiciens dans les voussures s 'e ffo rc e n t de 
sourire  m algré leu r m u tila tion s .

En péné tran t dans la nef unique, nous sommes saisis 
par la  légère té  de l'a rc h ite c tu re , la finesse des p ilie rs  
e t l'im p o rta n ce  des v e rriè re s  qui la issent e n tre r  la rgem ent 
le so le il p ou rta n t bien pâle ce m atin . Comme le d it  G eor­
ges Poisson dans le "D ic t io nn a ire  des Eglises de F rance"  
la superposition des t ro is  étages de fenê tres  donne à ce t te  
abside un aspect à la fo is  imposant e t aérien.

Les plans de ce tte  grande église ogivale  sont peu t- 
ê tre  dus à un a rc h ite c te  de la S a in te -C hape lle . La d if fé ­
rence de to itu re  nous frappe : seules les tro is  prem ières 
travées sont couvertes en p ie rre , les autres en bardeaux. 
Nous chercherons à en v o ir  le raccord  de l'e x té r ie u r . 
A l'in té r ie u r ,  sur le doubleau f ig u re n t les armes du P ré ­
sident Lam oignon, châ te la in  de Bavilie  qui p a rtic ip a  à 
la res tau ra tion  du XV IIè . s iècle .



Les chap iteaux re tie nn e n t notre  a tte n tio n  e t nous
nous ingénions à en id e n t if ie r  les modèles : fe u ille s  de 
m arronniers, d 'é rables, de chênes...

Nous notons la ga lerie  de c irc u la tio n , c a ra c té ris ­
tique de l'é co le  cham penoise.

Au revers de la façade, en tre  les gâbles ornés de
fe u ille s  frisées, nous rem arquons les dalles funéra ires  
dressées de G ille s  du C oudrie r (X V II) e t de son épouse.

Dans le choeur, nous nous plaisons à im ag ine r les
moines accoudés sur les "m iséricordes" des s ta lles scu l­
ptées avec hum our.

Sur le re tab le  polychrom e de la chapelle  la té ra le  
nous re trouvons St Sulpice dem andant la guérison du Roi
C lo ta ire  II, a lité , mais le chef tou jours  couve rt de sa 
couronne...

Quelques marches nous séparent de la C hapelle  des 
m irac les (restaurée en 1938), voûtée d 'ogives avec ses
chap iteaux à c roche ts  recourbés sur des grappes de ra is in .

Une amusante bande dessinée re trace  la v ie  de St
Sulpice. Une belle V ierge à l'e n fa n t du XVè. siècle se
détache m alheureusem ent sur un faux ve lours de Gênes.
P lusieurs s ta tu e tte s  o rnen t des niches creusées dans des
cav ités  qui deva ient com m uniquer avec le presbytère .

En rem on tan t dans la nef, nous distinguons les plaques 
fixées au mur à la m ém oire des châte la ins, en tre  autres
ce lles d'A lphonse Lava llée  fonda teu r de l'E co le  C en tra le  
e t ce lle  de son f i ls ,  c ré a te u r de l'A rb o re tu m  du château.

Dans les v itra u x  de la  Chapelle  de la V ierge (X III-  
X IV) e n fin , nous découvrons un St âoseph to u t confus
d 'a vo ir douté de la  f id é l ité  de M arie  "se confondant en
excuses", précise le com m enta ire  I
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Nous ressortons sur la place silencieuse e t a llons 
d écouvrir le chevet de l'é g lise , avec son gros c locher 
ca rré  épaulé de h u it c o n tre fo rts , dont le to i t  en bâtiè re  
dépasse à peine le choeur aux larges fenê tres  rayonnantes.

Les Am is de Sceaux reprennent leur a im able bavar­
dage e t après quelques pas dans la rue aux Fèves (o rig ine  
probable de Favières) bordée de beaux bâ tim en ts  du XVIè. 
s iècle , gagnent l'A uberge  de la Ferronn iè re  où un ru s ti­
que mais copieux repas les a ttend .

Après le déjeuner, nous inv itons ceux qui le souhai­
te n t à poursu ivre avec nous la promenade vers le Domaine 
de Courson, situé dans un grand parc à la  frança ise , dans 
le goût de Le N ô tre .

L'église St Sulpice de Favières 
photo M. Henry



Du m anoir en brique e t p ie rre  co n s tru it au XVIè. 
siècle par G illes  Le M a ître , avocat général de François
1er, i l  reste la d isposition  générale du château avec son 
corps de logis p rin c ip a l, ses deux pavillons sur le parc
e t deux autres sur la cour cen tra le , mais le ch â te le t e t 
les m urets qui c lô tu ra ie n t la cour d 'honneur ont disparu.

De Ba lthazar de Fargues dont St Simon fa i t  m ention
dans les M ém oires, p ro p r ié ta ire  qui a précédé G uillaum e 
de Lam oignon, seul est signalé l'achèvem en t d'une ga lerie  
in té r ie u re . Un lav is  aquare lié  que nous m on tre ra  le jeune
conserva teu r qui nous entra îne  dans une v is ite  pleine d 'in té ­
rê t e t d 'hum our nous perm et d 'im a g in e r la noble résidence 
des Lam oignon au m ilieu  de ses bosquets.

La façade harmonieuse évoque une cons truc tion  
roya le . L 'absence d 'esca lie r ce n tra l nous surprend un peu. 
Nous apprenons que le perron in it ia l a é té  rem placé par 
un balcon à l'im p é r ia le  e t l'accès de la maison relégué 
par là même dans les pavillons d 'angle tandis que ses
é lém ents en ca rton  p ie rre  é ta ie n t plaqués en tre  les fenê­
tres  e t que les com bles se tra n s fo rm a ie n t en belvédères.

Après la m ort de G uillaum e de Lam oignon au XV IIIè . 
s ièc le , le domaine passe à Joseph D up le ix  de Bacquen- 
co u rt, neveu du héros des Indes e t lu i même C onse ille r
d 'E ta t e t membre du C onseil des F inances du Roy. La
fo rtun e  de sa fem m e, Jeanne de Nogue lu i perm et, d it -
on, d 'e m b e llir  la maison e t d 'assa in ir le parc. Les salons 
se rem plissent de meubles à jeux, fau te u ils , canapés,
p o r tra its . La b ib lio thèque s 'e n r ic h it de volum es qui i l ­
lu s tre n t le goût d'un homme de q ua lité , du siècle des
Lum iè res.

Le m aître  de maison m eurt sur l'écha faud  en 1793,
le château, saisi, frô le  la d ém o lition . Après Therm idor 
p ou rta n t, i l  est re s titué  à H enry de Montesquiou dont 
la f i l le  Rose épouse J. Th. A rr ig h i de Casanova que Napo­
léon nomme duc de Padoue. Devenu ve u f, ce dern ie r v ie n t 
v iv re  à Courson e t co n fie  l'agencem ent des ja rd ins à un 
a rch itec te -p aysa g is te  qui a tra v a illé  à la  M alm aison, Ber- 
th a u lt. I l crée une succession de va llonnem ents qui ont
pour but d 'in té g re r la demeure au parc.

A rr ig h i de Casanova s'occupe des in té rê ts  de la 
fa m ille  im pé ria le  ; i l  f in i t  sa v ie , gouverneur des Inva lides. 
Son f i ls  E rnest de Padoue, p o ly techn ic ien , restera  tou te  
sa v ie , comme son père, a ttaché  à l'E m p ire . Nous verrons 
to u t à l'heure , un cu rieux meuble pyram ide, plaqué d 'aca jou, 
surm onté d'un a ig le  aux a iles déployées qui en fa i t  fo i.

La f i l le  d 'E rnest, M arie  de Padoue épouse un con­
se ille r général e t député de Seine e t O ise, M aurice de 
R iquet de C aram an qui se désintéresse de la p ro p rié té .

I l fa u t a tte n d re  la  généra tion  su ivante pour que 
le domaine reprenne v ie . Les terrasses des pav illons d 'angles 
se re tra n s fo rm e n t en com bles Louis X III. E rnest de C ara ­
man, f i ls  de M arie  est un am ateur passionné de jard ins.



Les Amis de Sceaux re tro u ve ro n t dans le parc la poésie 
des form es e t des couleurs q u 'ils  ava ien t ta n t appréciée 
à la  Vallée aux Loups...

Nous pénétrons plus avant dans le château e t som­
mes impressionnés par la richesse du décor, dans le ves­
tib u le  à l'ita lie n n e  qui s'é lève sur deux étages, avec ses 
chap iteaux ioniques, ses m édaillons à l'a n tiq u e , ses trophées 
sous un e x tra o rd in a ire  c ie l en tro m p e - l'o e il de Denuelle , 
on im agine les inv itées aux larges robes du Second Em pire  se 
penchant au dessus de la ba lustrade...

Le Salon v e r t  évoque lu i le s ty le  Louis XV. P lu­
sieurs meubles p o rte n t l'e s ta m p ille  du grand m enuisier
Louis Delanois. P a rto u t des parquets chev illés , des boise­
ries com partim en tées a b r ite n t de précieux services de 
la Compagnie des Indes ... e t de ravissants sièges couverts  
d'Aubusson. A note r une curieuse p e tite  pièce entresolée 
réservée aux gardes, (probab lem ent nains ?)

Nous allons m a in tenant v o ir  la G alerie  espagnole, 
honneur des châte la ins de Courson. Les tableaux réunis 
par le duc de Padoue co n s titu e n t une des plus im p o r­
tan tes  co lle c tio n s  des années 18'X)-1850 en France. Les 
to ile s  du X V Ilè . siècle ont é té  conservées, par le f i ls  
E rnest de Padoue. Nous en re tiendrons tro is  : Le C hris t  au 
désert servi par les Anges de F rancisco Pacheco. Tout 
nous surprend :

- Le su je t d 'abord, ce C h ris t a tta b lé  p rê t à dégus­
te r  les p e tits  p la ts m itonnés par la V ierge (?) dans une 
cuisine cé leste , apportés par des anges m aniéris tes copiés 
sur des gravures de la Renaissance, sous une pluie de 
fleu rs  je tées par des Am ours selon le thèm e païen, sur
fond de paysage profane.

- Le tra ite m e n t ensuite  : l'ha rm on ie  des couleurs 
ra ffiné e s , l'é légance des a ttitu d e s  en con tras te  avec 
le réa lism e des objets sur c e tte  tab le  à la perspective
re levée. C e tte  to ile  pose la question au pub lic  : à qui 
ce Sévillan Pacheco, professeur de Velasquez so u h a ita it- 
i l  s'adresser ?

A côté  de c e tte  scène fa n ta is is te , le C hris t au 
tombeau  de R ibera, nous pa ra ît encore plus poignant. 
I l abandonne sa tê te  sur l'épau le  de St Jean tandis que 
Joseph d 'A rim a th ie  lu i t ie n t la main. La V ierge v i t  avec 
une in tens ité  d ram atique  ce t in s tan t e t nous com m u­
nique son angoisse.

E t nous te rm inons par la p e tite  V ierge d 'A n to lin e z  
aux yeux pudiquem ent baissés, tou te  auréolée d 'é to ile s , 
draperies au ven t, e lle  semble f lo t te r  dans l ' in f in i au



m ilie u  de ses angelots tu rbu len ts  qui v o le tte n t au tour 
d 'e lle  pour m ieux lu i tendre les lys, les palmes, les fleu rs  
au ta n t d 'a ttr ib u ts  qui v ie n d ro n t p a rfa ire  sa jo ie  d ' im ­
m acu lée ..." te lle  que les pe in tres ro ca ille  l 'o n t im aginée 
p e u t-ê tre  un peu dépourvue de substance re lig ieuse !

Jeanine B atic le , grande spécia lis te  de la pe in tu re  
espagnole, a dû prendre bien du p la is ir à re m e ttre  en 
va le u r c e tte  g a le rie , à la  demande de M onsieur e t Mada­
me O liv ie r  de N ervaux-Loÿs e t de Monsieur e t Madame 
P a trice  F us tie r, descendants de Madame de Caram an 
qui ont su fa ire  de ce tte  a im able domaine un but de 
v is ite  à recom m ander.

M ich elin e  H EN R Y



VISITE du 10 décembre 1988

DECOUVERTE de la  DOCUMENTATION 

du MUSEE de 1 ' ILE-DE-FRANCE

Le 10 décembre 1988, Monsieur Georges Poisson, 
C onserva teur en chef du Musée de l'I le -d e -F ra n ce , Inspec­
te u r général des Musées, c o n c ré tis a it les liens p a rtic u lie rs  
qui e x is te n t en tre  notre  Société h is to rique  des Amis de 
Sceaux e t le Musée en nous a ccu e illa n t pour une v is ite  
tou te  spéciale.

I l nous fa is a it b é n é fic ie r to u t d 'abord de la mise 
en scène très  jo lim e n t montée à l'occas ion  du B icente­
naire de la R évo lu tion  en nous en tra în an t dans une rue 
de Sceaux im aginée en 1789. Des mannequins de c ire  
hab ilem en t costum és serva ien t ce tte  cause : ca ba re tie r
v igneron  appliqué à en fonce r son bouchon de p a ille , bour­
geois appuyé sur sa canne, marchand d 'oub lies proposant 
ses gaufres, marchand de coco avec sa fo n ta in e , a rboren t 
le ruban v e rt du 13 ju i l le t  89...

La m aquette du château connue de tous les Scéens 
é ta it  rem placée par une p résen ta tion  de Sceaux à la v e ille  
de la R évo lu tion  ; le château appara issait a lors comme 
ce lu i co n s tru it par P o tie r de Gesvres, agrandi par C o lb e rt ; 
le domaine com prena it en outre  l'O range rie , a c tue llem en t 
en cours de res tau ra tion , où Louis XIV a va it pu au cours 
d 'un spectacle célèbre entendre l'Id y lle  de Sceaux e t 
l'Id y lle  de la Paix de Racine e t L u ll i. . .  Tout autour de 
la salle, quelques s ilhoue ttes : c le fs  de l'A n c ie n  Régime :

-  Le duc de Penthièvre, p ro p r ié ta ire  du château figu re  
en bonne place dans ce tte  ré tro sp e c tive . Un des^ plus 
nobles personnages du X V IIIè . s iècle , m ort en pleine Révolu­
t io n , entouré d 'es tim e , qui de sa re tra ite  à Bizy a va it 
accordé aux hab itan ts  de Sceaux la lib e rté  de se prom ener 
dans le parc.

- Sa belle  f i l le ,  la Princesse de Lam balle, trag iquem ent 
massacrée à la porte  de la P rison de la Force dans le 
M arais e t dont la tê te  au bout d'une pique fu t promenée 
du Boulevard Beaumarchais jusqu'à la Tour du Tem ple, 
dans le but d 'e ffra y e r  M arie  A n to in e tte ... (v is ion  épargnée 
par un va le t dévoué 1)



- Philippe Egalité , qui a joué un rôle c a p ita l au début 
de la R évo lu tion  e t dont le rôle a é té  d iversem ent jugé. 
Ce personnage assez v i l ,  très  a tt iré  par les fem m es, le 
v in , les courses, qui a vo té  à la  C onvention  la m ort de 
Louis X V I, a séjourné souvent à Sceaux.

-  C am ille  Desmoulins, qui a beaucoup vécu à Bourg- 
la -R e ine . I l a traversé  la R évo lu tion  avec ce ca rac tè re  
p rim e sa u tie r d'un jou rna lis te  léger, mais a to u t de même 
eu une grosse responsab ilité , au coeur du bouillonnem ent 
d 'idées qui s 'é labo ra ien t au Palais Royal dans la p répara tion  
des E ta ts  Généraux e t ce brave garçon, un peu naïf mais 
spontané, d ira  Monsieur Poisson, a to u t de même appelé 
le peuple à la révo lte  avant d 'ê tre  lu i-m êm e exécuté 1

-  Palloy, l'e x a lté  "dém olisseur de la B as tille ", le pa­
t r io te  scéen dont la maison ex is te  encore rue des Im ber­
gères, qui a vendu p ie rre  par p ie rre  " le  tém oignage de 
l'a rc h ite c tu re  défensive du X lV è. s ièc le " en le tra ns fo rm a n t 
en p e tit  châteaux, dalles gravées, encrie rs , s ta tu e tte s ,
en m u lt ip lia n t les p e tite s  bas tilles  en p lâ tre , en cou lan t 
des m édailles avec les fe rs  des p risonn ie rs... personnage 
cocasse qui n'en f in i t  pas moins ru iné, p o u rra it on d ire , 
par excès de conv ic tions I

- Florian en un ifo rm e  de garde na tiona l, qui a va it
inauguré ses fonc tions  de com m andant de la Garde par
un grand banquet à l'O ran g e rie , em prisonné au Couvent 
de P o rt-L ib re  à P o rt R oyal, dé liv ré  le 9 T herm idor, mais 
en très  mausaise santé, il repose au jou rd 'hu i dans notre
Ja rd in  des F é lib res.

- Un révolutionnaire en tenue de "Sans c u lo tte " , avec 
son chapeau à cocarde e t "sa carm agnole" (veste à pans
arrondis) mise à la mode en France par les ouvrie rs  p iém on- 
ta is .

-  Un garde suisse, chargé de la garde du R oi, com ­
mandé dans notre  région par le duc du Maine e t logé
chez l'h a b ita n t. I l ex is te  encore une "Cabane à Suisse",
à C h a tillo n . C e rta ins  d 'e n tre  eux ont con tribué  à l'e xpan ­
sion dém ographique dans les paroisses où ils  é ta ie n t can ton ­
nés. Tém oin, une com m un ica tion  au "C o lloque  des Gardes 
Suisses" tenu en octob re  d e rn ie r à R ue il (caserne classée) 
qui p o r ta it  pour t i t r e  :



"L 'a p po r t  des Suisses à la C o n s t i tu t io n  de la popu­
la t ion  d 'î le  de France d 'après les recherches des Sociétés  
Savantes..."

Un hommage a été rendu à ces v a illa n ts  défenseurs 
de l'a llia n c e  franco-suisse qui ont voulu rés is te r à l'assaut 
des Fédérés venus de M arse ille  le 10 août 1792 e t se 
sont fa i t  massacrer dans les T u ile rie s  après avo ir déposé 
les armes comme le Roi lu i-m êm e leur en a va it in tim é  
l'o rd re  !

M onsieur Poisson in v ite  les A m is de Sceaux à se pen­
cher sur les v itr in e s  a b r ita n t des docum ents in téressants :

-  b reve t de garde na tiona l, le t tre  de P a lloy "p a tr io te  
pour la v ie ", acte de décès du duc de P en th ièvre , in ven ta ire  
de sa cave é tud iée par notre  ancienne présidente, Renée 
L e m a ître , papiers de Sceaux l 'U n ité , tes tam en t de la 
Princesse de Lam ba lle ...

A van t de gagner l'é ta g e , M onsieur Poisson entra îne  
m a in tenant notre  groupe devant le tab leau de F r. de T roy 
"La leçon d 'as tronom ie  de la duchesse du Maine", nouve lle ­
m ent entré  au Musée, grâce au C onseil Général des Hauts 
de Seine e t aussi aux nom breux souscripteurs qui ont 
répondu à l'appe l lancé e t dont les p a rtic ip a tio n s  même 
modestes ont beaucoup ému la C onserva tion. Monsieur 
Poisson com m ente avec hum our la présence de l'Abbé 
Genest au fond du tab leau, tendant une lampe à M alézieux 
dont le nom se p rê ta it m alencontreusem ent au jeu de 
mots.

Puis, dans la p e tite  salle tendue du papier pe in t créé 
pour la Séance de dé libé ra tio n  du C om ité  de Salut pub lic  
aux T u ile rie s , e t u tilisé  au C afé  Procope, nous reparle ­
rons un ins tan t de L uc ile  Duplessis e t C a m ille  Desm oulins ; 
e t Monsieur Poisson, devant le buste de C ondorce t, évoque 
le destin  trag ique  du m a thém a tic ien , philosophe économ iste
e t conventionne l frança is  qui é ta it  venu m ourir à la p r i­
son du D is t r ic t  de Bourg la Reine, après s 'ê tre  rendu 
suspect pour avo ir demandé à l'aube rg is te  de C la m a rt 
une om e le tte  de douze oeufs 1- M onsieur Poisson conseille  
la le c tu re  du liv re  de M r. e t Mme Badin ter sur le su je t. 
11 nous abandonne m a in tenant aux mains de Madame de 
M eyenbourg qui d irige  le C entre  de D ocum en ta tion .

Nous apprenons com m ent la presse est ic i systém a­
tiquem en t dépouillée : bu lle tin s  m unicipaux, revues adm i­
n is tra tiv e s , c rit iq u e s  d 'a r t -  les a rt ic le s  sont découpés 
soigneusement pour ê tre  co llés sur b ris to l, accompagnés 
si possible d 'illu s tra tio n s .

Nous sommes aussi in fo rm és de l'e x is tence  d'une 
b ib lio thèque , ouve rte , avec com m un ica tion  du f ic h ie r , 
du lundi au samedi.

76



Une rue révolutionnaire... 
au Musée de l'Ile  de France 
Photo M. Henry

Grâce à l'a im a b le  co lla bo ra tio n  de to u t le personnel 
du C en tre  qui s'ingénie  à sa tis fa ire  le pub lic  des consul­
tan ts , on peut tro u ve r ic i tou te  une docum enta tion  sur 
les départem ents d 'île  de France : Hauts de Seine, Val 
de Marne, Val d 'O ise, Essonne, Seine e t Marne, Yve lines, 
Seine St Denis e t Oise.

Les Amis de Sceaux, v ive m e n t intéressés par la v is ite  
p a rtic u liè re m e n t am ica le  conduite  par Monsieur Poisson 
e t Madame de M eyenbourg -e t  somme to u te - très fie rs  
du fonds réuni là dans leu r com m une, se p ro m e tte n t de 
reve n ir dans ce Musée de l 'I le  de France, où ils  se sen­
t iro n t  désorm ais un peu plus "chez eux" 1

Micheline H EN R Y
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RAPPORT D'ACTIVITE DES AMIS DE SCEAUX

1987

Assemblée générale du 12 mars 1988

La neuvièm e assemblée générale de no tre  A ssocia tion  
(depuis sa renaissance en 1979) s 'est déroulée dans 

les locaux de la M .3.C . que son d ire c te u r, M. D efay 
a va it mis a im ab lem ent à no tre  d isposition .

M. R ingenbach, M aire  de Sceaux, C onse ille r Général, 
a insi que M. G uldner, M aire  honora ire , y assista ien t.

Coopération avec les Associations : 

Rencontre d'Aulnay

Des liens é tro its  e x is ta n t n a tu re lle m e n t en tre  Cha- 
tenay e t Sceaux, nous avons in v ité  nos adhérents à 
v is ite r  la trè s  in téressan te  expos ition  Rencontres avec le 
passé : demeures des hab itan ts  qui a eu lieu à Cha- 
tenay en ju in .

Nous les avons égalem ent conviés aux conce rts -
d ive rtissem en ts -p rom enades  organisés avec ta n t de 
bonheur, en septem bre, au Val d 'A u lnay  (e t ce, par 
une in v ita tio n  personnelle).

Les Amis du Musée de l'Ile-de-France

Dès que nous avons eu connaissance du p ro je t 
d 'acha t du tab leau de De T roy : La leçon d 'as tronom ie  
de la duchesse du Maine, nous avons auss itô t apporté  
notre  soutien a c t i f ,  proposant d 'o rgan ise r une co n fé ­
rence sur la duchesse.

C 'e s t M. Georges Poisson, C onserva teur en chef
du Musée de l 'I le  de France, Inspecteur général des
Musées, qui la donna à l'O ran g e rie  de Sceaux, avec 
le succès que l'on  sa it. Les A m is  de Sceaux, qui ava ien t 
aussi sensib ilisé  d 'au tres  associations à ce su je t ont 
é té  spéc ia lem ent rem erc iés pour leu r ac tion  e t leur



p a r tic ip a tio n  fin an c iè re .

Dans le cadre des recherches entreprises, pour 
le b icen tena ire  de la R évo lu tion  frança ise , une co lla ­
bo ra tion  est am orcée en tre  no tre  socié té  d 'h is to ire  
loca le  e t Mme Suzy Rozé, conserva teur au Musée de 
l'I le -d e -F ra n ce , chargée des jeunes des écoles e t co l­
lèges.

Fédération des Sociétés historiques e t archéologiques 
de Paris e t de l'Ile -d e -F ra n ce

Nous assistons régu liè rem en t aux travaux  de c e tte  
fé d é ra tio n  dont nous sommes membre.

-  A ins i les 31 ja n v ie r e t 1er fé v r ie r  1987, nous 
fûm es tro is  à assister au co lloque sur l'a d m in is tra tio n  
loca le  en Ile -de -F rance . Un com pte  rendu en a é té  
donné dans no tre  B u lle tin  n° **. Le num éro spécial con­
sacré aux A ctes  de ce co lloque est à la  d isposition  
des personnes intéressées, au fonds loca l de la  B ib lio ­
thèque M un ic ipa le  où les A m is  de Sceaux tie nn e n t une 
perm anence.

-  Le ^ a v r il 1987, la  Société  des A m is  des poètes 
R oucher e t  Chérxier a tenu à Sceaux, au P av illon  de 
l'A u ro re , un co lloque sur F lo rian . M. René Pomeau *  
e t M. R obert Garapon, deux de nos ém inents membres, 
se p a rta g è ren t la  présidence de c e tte  journée.

N o tre  se c ré ta ire  générale M e lle  Thérèse P ila  y 
p r it  une p a rt a c tiv e  avec sa com m un ica tion  sur F lo r ian  à 
Sceaux.20 de nos membres assista ien t à c e tte  séance 
e t 5 se jo ig na ie n t, le lendem ain à la  p rom enade-v is ite  
qui prolongea l'é vo ca tio n  de F lo ria n  aux châteaux d 'A ne t 
e t de B izy, où c e lu i-c i a va it séjourné.

- Le 13 ju in  1987, la  même F édé ra tion  in v ita it  
à une journée d 'é tudes à la  Sorbonne, les chercheurs 
désireux de p a r tic ip e r au C olloque de 1989, consacré 
à la  R évo lu t ion  en I le -de-F rance .  Deux d 'e n tre  nous, 
s 'y  re n d iren t.

*  M.  R e n é  P o m e a u  a é t é  élu r é c e m m e n t  à l ' A c a d é m i e
des S c i e n c e s  M o r a l e s  et  P o l i t i q u e s ,  et  nous  l u i  r e n o u ­
v e l o n s  nos  f é l i c i t a t i o n s .
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La Société Historique de Rueil-Malmaison

Un co lloque sur les Gardes-Suisses (ces soldats
recru tés  par les rois de France depuis François 1er) 
aura lieu  les 30 septem bre e t 1er oc tob re  1988.

Nous avons é té  plusieurs à assister à R ue il- 
M alm aison, aux réunions p répa ra to ires  e t une synthèse
des résu lta ts  de nos prem ières recherches a é té  re m i­
se à c e tte  Société.

(Le duc du Maine, en ta n t que C o lone l général 
des Suisses e t Grisons, d isposait de douze ha llebard ie rs  
suisses e t sa Maison, com m e ce lles d 'au tres  princes 
de sang, e m p loya it des suisses d 'appartem ents).

Travaux :

La Révolution

A l'occas ion  du prochain b icen tena ire , la m un ic i­
p a lité  nous a demandé une synthèse des recherches 
docum enta ires h istoriques sur les événem ents qui se 
sont déroulés dans no tre  v i l le  sous la R évo lu tion  : ce 
tra v a il devant se rv ir de base, de shéma, aux d if fé re n ­
tes m an ifes ta tions prévues à Sceaux, en 1989.

C 'es t chose fa ite ,  grâce à Thérèse P ila  e t B r ig it te  
L e k ie ffe  qui on t soigneusement dépou illé  les d é libé ra ­
tions  des Conseils m unicipaux de l'époque, conservées 
dans les A rch ives de la M a irie .

Mais les A m is  de Sceaux con tinuen t à tra v a ille r ,  
en vue du co lloque sur la R évo lu t ion  en I le -d e -F rance .

Plusieurs thèm es sont à l'é tu d e  :

-  Problèmes de subsistance
-  les Biens nationaux
-  Les Sociétés populaires
-  Le Domaine
-  Les Gardes-Nationaux
-  Les fê tes
-  L 'ég lise  de Sceaux
-  Les personnalités : Palloy, Desgranges, le duc de 
Penth ièvre, F lo r ian  e tc .. .



Nous continuons de fa ire  appel à tous ceux que 
te lle s  recherches in téressen t.

Si cela est possible nous avons en p ro je t d 'o rgan i­
ser une exposition  e t de réd ige r un cata logue sur ce 
su je t. C 'e s t l'occas ion  de rappe ler deux événem ents 
im p o rta n ts  qui ont déjà é té  l'o b je t d 'é tudes très  pous­
sées de la pa rt de nos m embres :

La Société p ro p r ié ta ire  du ja rd in  de la Ménage­
rie  e t des eaux de Sceaux par Mme Rambaud p rem ie r 
ac te  d'indépendance posé par les c itoyens de Sceaux, 
en 1799, (vo ir b u lle tin s  n° 1 e t n° 2)

e t le Bal de Sceaux créé  la même année dans 
le ja rd in  de la M énagerie, devenu lieu  de promenade 
e t de réjouissance après la d es truc tion  du grand dom aine.

Près de deux siècles plus ta rd , les A m is  de Sceaux, 
sous la présidence de Mme Renée L em a ître , proposè­
ren t à la  m u n ic ip a lité  ce thèm e du Bal de Sceaux pour 
la  fê te  patrona le  en 1981 e t fo u rn ire n t les docum ents 
nécessaires à la re c o n s titu tio n  h is to rique  (costum es, 
spectacles, e tc ...) Ils  o rgan isèrent en ou tre  une expo­
s itio n , réd igè ren t un ca ta logue qui reste  une source 
précieuse de docum enta tion  e t ré a lisè ren t un montage 
aud io -v isue l de 20 m inutes (qui p e u t-ê tre  ré u tilisé ).

La M anufacture de Faïence de Sceaux

Sceaux-Bourg-la-Reine, 150 ans de céramique : 
rares sont les scéens qui ne se sont pas rendus à l'O ra n ­
gerie  du Château de Sceaux, en 1986, pour adm ire r 
l'e x p o s itio n  dont Mme A riès , C onserva teur au Musée 
de l'I le -d e -F ra n ce , a é té  le com m issa ire  général.

L 'h is to ire  du b â tim e n t de la M anufac tu re  de Sceaux, 
l'essor de l'e n tre p ris e , la succession de ses d irec teu rs , 
la  d ive rs ité  des fon c tio ns  exercées par les ouvrie rs 
on t é té  l'o b je t de nombreuses recherches h istoriques : 
c ito ns  l'abbé  Lebeuf, le D r Thore, A d v ie ille  e t près 
de nous, M. Georges Poisson (vo ir ses a rt ic le s  dans 
le  ca ta logue de l'e xp os ition ).

De n o u v e lle s  recherches plus p a rtic u liè re m e n t 
o rien tées sur l 'h is to ire  des te r ra ins  e t des bâtim ents,



de 1733 à nos jours, on t é té  poursu ivies par Mme D iana 
Copel, d ip lôm ée de l'E co le  du Louvre  ; e lle  nous en 
donne la p rim e u r dan le b u lle tin  n° U.

Visites

- Le 21 ju in  1987, nous étions reçus par M e lle  
F rém on t dans sa p ro p rié té  de C h a tillo n . N o tre  hôtesse, 
C onserva teur honora ire  à la B ib lio thèque N a tiona le  
é ta it  m ieux placée que quiconque pour nous re tra c e r 
l 'h is to ire  de sa dem eure dont l'o r ig in e  rem onte  à la 
f in  du règne de Louis X I.

Toujours guidée par e lle , nous v is it io n s  ensuite 
l'anc ienne  Folie  Desmares  , co n s tru ite  au X V IIIè . s ièc le  
pour la  cé lèbre  a c tr ic e .

-  La Vallée aux Loups  a é té  ouverte  au pub lic  
à la f in  de mai 1987, e t c 'e s t une chance d 'a vo ir si 
près de nous, c e tte  prestig ieuse dem eure so rtie  de 
l'o u b li e t restaurée , grâce à la vo lo n té  e t la  té n a c ité  
d 'a rden ts  défenseurs (c itons, e n tre  autres, M. Georges 
Poisson).

Sous la condu ite  de Mme Ferchaux, les A m is  de 
Sceaux, le  octob re  1987, fu re n t in v ités  à m e ttre  
leu r pas dans ceux de C hateaubriand  e t à v is ite r  la 
maison où i l  vécu t duran t une d iza ine  d'année.

I l est amusant de no te r que la p rem iè re  v is ite
organisée par les A m is  de Sceaux en 1925, fu t  : la
V allée  aux Loups I

Le D r Le Savoureux qui a va it racheté  la p ro p rié té
e t y a va it in s ta llé  une Maison de santé, en fu t  lu i-
même le guide.

Bulletin

N o tre  n° U- p a ra îtra  avant l 'é té  ; si par e rreu r 
ou om ission, des adhérents ne receva ien t pas le b u lle tin , 
q u 'ils  veu len t bien nous en excuser e t le réc lam er à 
n o tre  permanence.

M e rc i à tous ceux de nos membres qui p a rtic ip e n t



à la rédaction  de ce b u lle tin  : à la M .3.C . qui accepte 
de le pub lie r e t à G ilb e rt A ndriam ahaléo  qui y em ploie 
to u te  sa com pétence e t son m inu tieux sa vo ir- fa ire , 
à V iv iane  M onvoisin, e n fin , qui est responsable de sa 
com pos ition , e t fa i t  preuve de beaucoup de pa tience ...

-  Chaque fo is  que nous le pouvons nous fou rn is ­
sons un a r t ic le  au Bulletin Municipal d'inform ation,
la rgem ent o uve rt aux Associa tions par exem ple :

-  en fé v r ie r  1987, l 'H is to i re  de la poste  : le p itto re s ­
que e t passionnant a r t ic le  de M e lle  de la G randière.

- en ju i l le t  1987, l'ana lyse du contenu de notre  
fu tu r  b u lle tin , ainsi que les m an ifes ta tions en l'honneur 
d 'A la in -F o u rn ie r.

Conférences

Thérèse P ila  a accepté, lors de l'Assem blée géné­
ra le  de mars 1988, de nous fa ire  p ro f ite r  de ses recher­
ches sur F lo r ian  à Sceaux. E lle  a ému e t conquis son
a u d ito ire  en fa isan t re v iv re  à p a r t ir  de docum ents 
savam m ent dépouillés, ce poète sensible e t in v e n tif.

C e tte  causerie qui a clos notre  réunion avant le 
pot d 'a m itié  qui deva it su ivre , nous a laissés sous le
charm e de ce t a tta ch a n t personnage : pour un peu, 
en so rtan t de là, nous a llions re n con tre r son ombre,
dans la rue qui porte  son nom, près de la maison où 
il  m ouru t...

Françoise PETIT



A D IEU  A HELENE FR EM O N T

Hélène F rém on t, m embre des Amis de Sceaux est 
décédée à l 'H o p ita l du Chesnay, des suites d'un acc iden t 
de v o itu re , le 5 ja n v ie r dern ie r.

E lle  h a b ita it à C h â tillo n  une p rop rié té  de fa m ille , 
grande maison ancienne e t adm irab le  ja rd in  qui ava ien t 
appartenu à l'o rd re  des M athurins avant la R évo lu tion  
e t qu 'e lle  s 'e f fo rç a it  de fa ire  rev iv re .

A ses débuts, e lle  a va it su iv i les cours de l'E co le  
des C hartes e t en 1930, obtenu le d ip lôm e d 'a rch iv is te  
paléographe avec une thèse sur la fo rê t  de S a in t-G erm a in .

E lle  e n tra  alors à la  B ib lio thèque N a tiona le , au ser­
v ice  du ca ta logue où Ju lien  C a in  la rem arqua. I l lu i con fia  
la  "tranche  V o lta ire "  du ca ta logue général A u teu rs . E lle  
se je ta  dans le tra v a il.  C e la  dura près de c inquante ans. 
I l en résu lta  le "C ata logue V o lta ire "  (im prim é  en 1978) 
que M. René Pomeau f i t  à la B ib lio thèque N a tiona le  
e t à Hélène F rém on t l'honneur de p ré face r.

V o lta ire  é ta it  son D ieu, mais i l  n 'é ta it  pas seul : 
s 'y  a jo u ta ie n t C hateaubriand, V ic to r Hugo, V a lé ry , quelques 
autres dont e lle  renda it com pte  dans le "B u lle t in  du liv re  
fra n ça is ". On lu i donnait to u t ce qui a va it t r a i t  à la 
poésie, passion de sa v ie .

Melle H. Frémont dans son jardin. 
Visite des Amis de Sceaux, juin 1987 
photo M. Henry



E lle  q u itta  son appartem ent parisien en 1962 e t 
v in t  h ab ite r C h â tillo n  * .  E lle  se consacra alors à l'h is ­
to ire  de sa commune e t de la banlieue Sud. E lle  é c r iv a it  
dans les journaux locaux de rem arquables a rtic le s  aux­
quels e lle  n 'a tta c h a it  aucune im portance  e t q u 'il faudra 
redécouvrir.

A l'au tom ne  dern ie r, c 'e s t e lle  qui cho is it les tex tes
sur les arbres d 'A u lnay qui fu re n t lus dans les bois de
la p rop rié té  Thévenin à C hatenay M alabry, lors des d ive r­
tisse m ents-prom enades du fe s tiv a l du Val d 'A u lnay.

E lle  ve na it souvent t ra v a ille r  à la  B ib lio thèque M uni­
c ipa le  de Sceaux, qu 'e lle  a p p ré c ia it. Souvent aussi, e lle  
p r it  p a rt à nos réunions. E lle  in te rv e n a it parfo is .

Pour les Amis de Sceaux sa d isp a ritio n  est irrépa rab le .

C o le tte  MEUVRET

MONSIEUR AND R E RAM BAUD

Monsieur André Rambaud, Ingénieur agronome, Ins­
pecteu r général de la Caisse de C ré d it A g rico le , Cheva­
lie r  de la Lég ion d 'honneur, p résiden t du C om ité  d 'e n tr '-  
aide des membres de la Lég ion d 'honneur de Sceaux, 
est décédé le 28 octobre  1988.

A notre  am ie Jacqueline Rambaud, son épouse, a rch i­
v is te  paléographe, v ice -p rés iden te  de notre  A ssocia tion  
où e lle  oeuvre avec tou te  sa com pétence, nous exprim ons 
notre  profonde sym path ie .

M onsieur Rambaud é ta it  souvent présent à nos m ani­
fes ta tio ns , e t nous garderons de lu i le souvenir d'un homme 
a ffa b le  e t co rd ia l.

*  v o i r  a r t i c l e  du B u l l e t i n  n° 4 p.  51 : c o m m e n t a n t  la 
v i s i t e  des A m i s  de S c e a u x  en sa p r o p r i é t é .
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LES AMIS DE SCEAUX

Société d 'h is to ire  loca le  fondée en 192^ 

E xtra it des statuts

A R TIC LE  II

La Société Les Amis de Sceaux a pour ob je t de rechercher, de re c u e il­
l i r ,  d 'in v e n to r ie r tous docum ents tém oignages, souvenirs concernant la v il le  
de Sceaux e t sa région e t de les m e ttre  à la d ispos ition  du pub lic .

La Société se propose d 'o rgan ise r des conférences, promenades 
e t v is ite s , des expositions, des spectacles, e tc .. .  E lle  pourra  p ub lie r les com ­
m unications qui auron t é té  fa ite s  aux Assemblées, les travaux  de ses membres, 
sous fo rm e  de b u lle tin s , liv res , en reg is tre m e n t, reproductions, e tc ...

I.S.S.N. : 0758 - 8151
D ire c tr ic e  de p ub lica tio n  : Françoise P e tit  
Im pression : La  nouvelle  im pression scéenne 

U, rue Pasteur 
92330 SCEAUX



B u lle tin  d 'adhésion aux A m is de Sceaux 

B ib lio thèque M un ic ipa le , 7 rue Honoré de Balzac 92330 SCEAUX

NOM :

Prénom  :

Adresse :

T é l :

P rofession :

Mem bre a c t i f  : 70 F
100 F par couple

F a c u lta t if  :

Souhaite p a r tic ip e r  aux recherches sur l 'h is to ire  loca le  OUI NON 
Peut com m uniquer des docum ents ou répondre à un in te rv ie w  OUI NON

M embre b ie n fa ite u r 
à p a r t ir  de 150 F



NO TRE CO UVER TU R E

Dessin de Chapuy, lithographie par J. Arnout figurant 
sur le plan topographique de la v ille  de Sceaux dressé 
par A. T roufillo t, géomètre, en 1863 .


